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Jar Phonneur de vous préfentes 
un Ouvrage entrepris en faveur des 
Pauvrés par feu MH rame. | 

à i) 
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Docfeur-Régent d ancien Doyen de | 


la Faculté, Cet Ouvrage fera pourda 
pofiérité une preuve bien édifiante de 
la rendrefe que ce Jeavanr Médecin 


a tohjours euë pour les Pauvres, Vous. 


Le JFavez x MESSIEURS , 77. es 
ortoit dans fon cœur : tout lui paroife 
Soit facile dorfqéirs agiffoit de leur 
être utile € lardèur ge 1] avoit a 
les fervir, le faifoit même guelque- 
fois defcendre dans des détails , que 
Ja feience vrgueilleufe traite, de gi 
ze]]e, mais dont les yeux de la foi, &" 
même ceux de Ê hate onnobfent 
cout le prix, 
Ce fut che vous, MESSIEURS, F 
qu'il apprit a à férvir utilement cette 
partie des hommes qui ne [ont ordinai- 


rement malheureux que parce. qu ls: : 


ont befoin du [ecours des autres. IL 
entra dans la Faculté avec ces heu 
reufes difpofitions d'efprit & decœur; 
qui font faëlir avideiment le bon gr: le 


vrai par-tout où il fe trouve, Quels 


hommes Je préfentérent ‘airs à [es 
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DEDICATOIRE. # 
eux ! Que d'éxemples ; que de modè< 
se à fuivre! Car, [ans parler des 
DuRrETSs, ds BaiLLoUSs ; des 
- FERNELS, des Simon PiETRES, 
+ © détant d'autres nomsrefpettables, 
que d'éxemples vivans ne rionva- 
til pas. dans une Compagnie qui 
palla tofjours s Ÿ* qui palle encore 
“aujourd lui ; pour la premiére Ecole 
du monde! Les connorfJances s' s'y font 
Perfettionnées à à un pointqui ne laile 
rien à défirer > ©" qui 0e à la pofiés 
rité ; qujqu'a Pefbérance de vous 
 furpañfer. Qu'il ef} beau de fçavoir 
“allier: avec de fi hautes connoiflans 
* ces à cette bonté douce © compatif* 
fante, qui fémble mettre de niveau 
avec les foibles ; ceux qui veulent 
être utiles à tous! 

C’efl ce que l'on voir avec éd: ifica* 
tion dans ces Affemblées qui fe tien: 
« nent chaque femaine dans vos Eco- 
les ; où lon répond a toutes les Con: 
Jüliations des Pauvres ; fans que 
tamais ni le nombre, ni le défaut 

4 ii 


wi. € © EPITIRIÉE 
d'éducation de ceux. qui viennent. 
vous confulter ; paroiffent ralentir 
votre zele. | 
J'ai fouvent êté rémoin de la pei« 
ue que reffentoit M. HEcQUET ; 
de ce que fes infirmités continuel- 
Jes ne lui permettoient pas , depuis 
plufieurs années ; de participer a ces 
œuvres de charité. C’ef! pour y fup- 
| \pléer en quelque façon que pendant 
des derniéres années de [a vie, il 
s'ef? principalement occupé à écrire 
pour de foulagement des Pauvres. 
Honoré pendant long-tems de la 
-confiance , ©’ dépofitaire des inten- 
-tions de cer illufire Médecin ; 7 afe 
«vous-préfenter fon Ouvrage , comme 
un gage précieux des fentimens de 
vénération dont il ato4jours été pé= 
-nêtré pour la Faculté. Vous [avez » 
MESSIEURS ,; que je mai 
rien négligé ; ni du côté des foins ; 
ni du côté de la dépenfe, pour coo- 
pérer, autant quil ma été poffible ; 
à l'éxaititude de cette Edition. La 


DEDICATOIRE, vi 
protection dont vous avez bien voulu 
honorer la premiére ; acquérera [ans 

« doure a cette [econdke un nouvean des 
gré de mérite. 
J'ai lhonneur d'être 3 avec 4 
grés-profond refpeit x 


. MESSIEURS 


LE 


- 


Votre très-humble & trèss 
obéïiffant ferviteur , 


LACHERIE. 


PAIE T 


APPROBATION 
de Meffieurs les Docteurs de la Faculté 
; de Médecine de Paris. 


OuS, anciens Doyens & Doéteurs- 
Régens de fa Faculté de Médecine en 
PUniverfité de Paris, nommés par ladite Fa 
culté pour éxaminer un Manufcrit intitulé: 
La Médecine, la Chirurgie, € la Pharmacie 
des Pauvres, par feu M. Hicquer, Doéteur- 
Régent & ancien Doyen de la même Faculté, 
avec la Vie de l’Auteur , & la Préface ; Avons 
trouvé ce Livre plein d’érudition, & contes 
nant ce qu'il y à de plus fage & de plus utile 
dans la cure des Maladies, L’Auteur y fait 
éclater partout le zèle ardent & la charité 
qu’il a tojouts eu pour les Pauvres. Fait à 
Paris; le 15#Janvier, mil fept cent trente= 
neuf, | : 
BARON, RENEAUME, & 


COL'DE V'ILARS. 


Wü le Certificat de Mrs BARON, RENEAUME, 
& Cor DE Virars, qui avoient été nommés 
par la Faculté pour éxaminer le Manufcrie 
intitulé: Le Médecine, la Chirurgie, la Phar- 
macie des Pauvres, par feu M. HECQUET , an- 
cien Doyen & Doûteur- Régent ; Nous ju- 
#eons, pour la Faculté , que cet Ouvrage ne 
peut être que très-utile au Pablic. A Paris, 
Ceu19, Janvier 1739. | 

CHOMEL, Doyen. 
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AUTRE APPROBATION. 


N Ous fouffignés , ancien Doyen 
& Doéteurs-Régens de la Fa- 
culté de Médecine en l’Univerfité 
de Paris, nomimés par ladite Faculrê 
pour éxaminer cette feconde Edition 
de la Æ/édecine , Chirurgie, © Pharma 
cie des Pauvres, procurée par les foins 
de M. Lacherie; Avons trouvé que 
les additions que M. Bourox, Mé- 
decin , a faites à cet Ouvrage, & 
l’ordre qu'il y a établi, le rendent 
plus conforme aux vüés de fon illuftre 
Auteur, & plus utile aux perfonnes 
charitables. À Paris, ce 22. Janvier 
1742, 

BARON, BERTRAND, 

LEnoc, & BELLOT. 


Nous, Doyen de la Faculté de 
Médecine dans l’'Univerfité de Paris, 
vü l’Approbation de Mrs BARON, 
BERTRAND, Lenoc, & BELLoT, 
nommés pour éxaminer la feconde 
Edition de la Médecine, Chirurgie, 
&* Pharmacie des Pauvres, pax feu M. 


X 

Hscausr , ancien Doyen ; Éftimons 
que cet Ouvrage fera trés- utile at 
Public, & confentons qu'il foit im- 
primé. À Paris, le vingt-neuf Janvier 
mil fept cent quarante-deux. 
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PREFACE 
DELEDITEUR. 


‘FT E Public ayant bien recû la 
“Ds premiére Edition de cet Ou- 
vrage ; qui parut en 1740 , il y & 
lieu d’efpérerique le foin que j'ai 
eu de rendre celle-ci plus éxatte 
. & plus ample, lui attirera un ac- 
 cuëil encore plus favorable. Tout 
_ 1e monde fçait trop bien quel étoit 
le profond fçavoir & l’habileté du 
célèbre M. HEcQUET , Auteur de 
ce Livre, pour qu'il foit néceffai- 
xe de m'étendre ici fa-deflus : Et 
l'Homme d’efprit * qui a écrit 1x 
Vie de cet illuftre Médecin, en 
a fi bien fait connoitre le mérite 
& celui de tous fes Ouvrages 
* M, de S, MARGe 


AU OUR RIRE 7 CR 
que je ne puis mieux faire que de 
renvoyer le Leéteur à cette Vie 
(a) , qui étant écrite d’un ftile épu- 
ré , & d’urie maniére aufli intéref= 
fante que judicieufe, ne lui plai- 
fa pas moins qu'elle Pinftruira. 

Îl eft aifé de voir que l'Ouvra- 
ve de la Médecine des Pauvres ; 
étant fait exprès pour eux, inté- 
refle par cela.même toute la So- 
ciété Civile. Pour le prouver, je 
me contenterai de rapporter les 
réféxions par où débüte , dans fa 
Préface , le prentier Editeur (2) 
de ce Livre. ,, Il eneft des Pau- 
_» vres dans un Etat à-peu-près 
j Comme des ombres dans un 
3 T'ableaü ; ils font un contrafte 
> néceffaire , dont l'humanité gé- 
»» mit quelquefois, meis qui ho- 
> nore les vüés de la Providence. 
» C'eft fans doute l'ambition ; la 


(a) Elle fe trouve à la fin du Tome HI, 
de cette Edition. 


(b) M, l'Abbé *#%. 
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» vanité, la bizarerie des Hom- 
» mes , qui à établi parmi eux l'af- 
» fligeante diftinétion qui s’ y trou- 
» VE; mais C’eft la fagelle qui l’en- 


 tretiert. Il eft donc néceffaire 


» qu'il y ait des Pauvres ; mais il 
>> De faut point qu'il y ait fn mi 


5 férables: eeux-cine nt qu'a 
» lathonte de l'humanité; ceux-là 


» au-contraire entrent-dans l’or- 


» dre & l'œconomie politique, 
>» Par euxT abondance règne dans” 


» les Villes , toutes les commodi- 


»2, tés s’y trouvent : , les Arts fieu< 


» riflent , &c. >» 

Ces réfléxions m'engagent à rap- 
porter ce qu'ajoûte de fuite le mé- 
me Editeur, fur le deflein & l'u- 
tilité en général de cet Ouvrage. 


32 Tant d'avantages que l'on LC= 
“tire des Pauvres , ne deman- 


» dent-ils pas qu’on leur fourniffe 
»)au-moins ce qui eft néceflaire 
>»»Pour fupporter patiemment la 
>> dureré & 


e leur condition : lin: 


CL 


3%, 
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» térêt public ; l'humanité même 
»> nous diétent là-deflus des le- 
» Cons, aufquelles un bon cœur 
9 ne fe refufa jamais. Cette bonté 
» d'ame, cette effufion de cœur, 
» étoit le caraëkère principal de M.‘ 
55 HECQUET , Auteur de cet Ou-” 
» Vrage. Ce favant Médecin, pé- 
>) nétré de tendreffe pour les Pau- 
» Vres, qu'il a toüjours chéris & 
» fecourus avec un zèle infatiga- 
» ble , pendant tout le temis d’une 
» Vie traverfée par des infirmités 
» Continuelles , a voulu même’ 
»3 après fa mort , leur être de quel- 
» que utilité. Il ne s’agit donc uni 
» quement ici que du fervice des 
» Pauvres : C'eftpour eux feuls , 
>» C'eft pour les précautionner con- 
»tre les impreflions de nombre 
5 de Charlatans aufquels ils fe li- 
» vient fouvent fans réfléxion , 
>» parce qn'ils ne cherchent qu'à 
» guérir promptement ; que M: 
» HLECQUET a voulu leur laifler; 
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» comme un héritage fur lequel 
» ils avoient un droit acquis, le 
» fruit des favantes réfléxions qu'u- 
» ne expérience confominée lui a 
>) fait Aire pendant une longue 
» fuite d'années. Ce n'eft pas ce- 
» pendant que cet Ouvrage foit 
» Propre à être mis entre leurs 
> mains ; il faut, pour le lire uti- 
» lement, avoir de ces principes 
3 qui font le fruit de l'éducation. 
55 Car:il'n’en eft pas de ce Traité 
» comme de quelques autres , qui 
»> ont parû à-peu-près fous le mê- 
» me titre, dans lefquels il ne:s’a- 
» &ifloit que de Formules de re- 
»» mèdes appliquables à telles ou 
» telles maladies. Celui-ci ne va 
5) à la pratique des remèdes , qu’a- 
» près avoir promené fon Lecteur 
» dans la théorie la plus profon- 
» de; par-tout il remonte à la cau- 
»{e, avant que de propofer des 
»» moyens pour fe bien conduire 
FD fur les cHiets,;) | 


XV) P:R E FACE: 
Ce Livre, comme fon titre l'an- 
nonce , eft divifé en trois Parties 
générales, en Médecine; Chirur- 
gite, & Pharmacie. Le premier 
Éditeur en a fait quatre, ayant par- 
tagé en deux la Médecine. J'ai 
gardé cette divifion dans la nou- 
velle Edition... : : 3 

La PREMIERE PARTIE com- 
prend environ les deux tiers de la 
Médecine des Panvres. L’Auteur y _ 
parle d’abord des Caufes de la 
Santé, qui conduifent naturelle- 
ment à celles des Maladies. Iltrai- 
te enfuite en général du bon &c du 
mauvais ufage des Remèdes. De- 
là 51 pañle aux Maladies particu- 
liéres , aufquelles il applique les 
remèdes qu'un iongufage luiavoit 
démontré être les plus efficaces. 
C'eft ce quiforme le prenuer Vos 
lume. ; 

. La SEcOoNDE ParrTie eft la 
Suite de la Médecine. L’ Auteur y 
entre d’abord dans des détails par- 

ticuliers 


PREFTACE :xvi 
ticuhiérs au fujet des Maladies des 
Artifans ; d'après la Differtation 
latine de M. RamaAzzini*, célè- 
bre Médecin Italien. II parle en- 
fuite des Maladies des perfonnes 
du Sèxe , de celles des Enfans, 
& de celles des Vieïllards. La 
TROISIEME PARTIE contient 
un Abrégé de Chirurgie Médici- 
nale ; domeftique & aifée ; pour 
foulager les Pauvres dans leurs 
bleflüres , & dans divers accidens 
aufquels les expofe la dureté de 
leurs profeflions. Ces deux Par- 
ties, y compris le Recäeil Alpha- 
bérique des Termes de Médecine, &c 
avec leur explication, compofent 
“enfemble le fecond Volume, 

1 Le trodiéme Tome contient 
la QUATRIEME PARTIE, qui. 
eft la Pharmacie des Pauvres. On 
-trouve enfüite les Oférvations fur 
de Régimémaigrepat M.HECcQUET, 
fa Vies & enfin la Table générale 


* Diatriba de Morbis Artifeum. 
Tome &, 


“Rx 
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des Mariéres. Quant à l'ordre ob- 
fervé dans cette nouvelle Edition, 
fur-tout à l'égard de la Pharma- 
cie, on le trouvera dans la Table 
des Articles ; que j'ai mife à la tête 
de chaque Tome. Je Lép aux 
correttions ; additions , & chan- 
gemens que j'ai faits, 

Le Libraire avoit confié le foin 
de la premiére Edition de cet 
Ouvrage : à un homme d’efprit &c 
de mérite ; mais qui n “étant point 
Médecin, n'avoit pl donner cette 
Edition comme il eñt été à fou- 
haiter. C’eft-pourquoi j'ai crû de- 
voir apporter Îles foins néceflar- 
xes pour revoir ; corriger , & aug- 
menter cet Ouvrage ; & pour 
en refondre la quatriéme Par- 
tie. 

Voici ce que j'ai fait dans les 
cieux premiers Volumes. 1°. Ayant 
reconnu qu'outre les fautes qui 
s'étoient gliffées dans la premiére 
Edition, fon: Editeur avoit, -en 


{ À 
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divers endroits , retranché du Ma- 
nufcrit original de M. HECQUET 
(a), Jai jugé queje ne pouvois me 
difpenfer de collationneravec foin 
le Livre en entiefavec ledit Ma- 
fufcrit ; afin de rétablir les chofes, 
autant qu’il étoit poffible ; confor+ 
mMément aux vâës de cet illuftre 
Auteur, & de corriger éxatte- 
ment toutes Îes fautes dont je 
im ApPErCEVrOIS: 

2°, J'ai confronté ; dans la fes 

conde Partie > ce qui reparde les 
maladies des Artifans , avec le 
Traité de RAMAZZINI cité ci“ 
 deflus (4), d’où M. HEGQUET a 
tiré prefque tout ce qu al dit fur 
cette matiére. 

30, J'ai par-tout reétifié ce qui 
m'a paru vifiblement défettueux ; 

n'ayant pas crû devoif m'en tenir 
toûjours là-deflus audit Manuf 
cit, dans lequel il s'étoit lié; | 


(a) Voyez la Vie, pag 1154 
(b} Pag.xvi. è fs ù 


| 
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& par-conféquent dans l'impref- 


fon, plufieurs fautes d'Anatomie ; 


& autres , dont on ne fera pas fur- 
pris, quand on faura que l'Auteur, 
qui travailloit de mémoire, n'a- 
voit point écrit lui-même fon Ou- 
vrage, & même n’avoit pû le re- 
lire avec attention, à caufe de fon 
grand âge & de fes infirmités. Je 
n'ai cependant rien changé dans ce 
qui pouvoit être arbitraire , cela 
n'étant point de la compétence 
d'un Editeur. 

4°. J'ai ajgoûté, de mon chef, 


plufieurs Citations Gmifes , & mê- 


me des Notes en quelques en- 
droits. VE 

s°. J'ai mis en marge un plus : 
grand nombre d'Articles , & j'en 
ai réformé beaucoup. 

Enfin , comme M. HEcQUET 
avoit promis ; au commence- 
ment de fon Ouvrage * , de 
donner un Kectieil par ordre al- 


. # Tome Ï, pag, 3, 
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phabétique , ou wne efpèce de Dic- 
tionnaire, des différens T'ermes de 
FArt;répandus dans fon Livre , &c 
d'y joindre leur explication , pour 
mettre les Lecteurs qui ne font pas 
Médecins, à portée de l'entendre, 
& quiln'avoit pü s'acquitter de fa 
promeffe ; le premier Editeur;pour 
y fuppléer, avoit inféré & marqué 
d'une étoile dans la T'able des Ma- 
tiéres, quelques-uns de ces Ter- 
-mes,qu’il yexpliquoit : Cependant 
leur petit nombré mayant paru 
infufifant, j'at ce devoir don- 
ner un Recüeil à part, par ordre 
alphabétique , & une Explication 
de plufieurs Termes de Médeci- 
ne ; Chirurgie ; Pharmacie , Chy- 
mie , Anatomie , Phyfique , Géo- 
métrie ; Mécanique , & même 
des Termes Dogmatiques ;, &c. 
qui font répandus dans les trois 
Volumes. Outre la clarté & l’éxac- 
titude avec laquelle j'ai tâché de 
le compofer , je l'ai rendu affés 
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ample pour'conterir tous les Ter: 
mes qui pourroient arrêter Ceux 
qui ne font pas en état de lire ce 
Livre avec fruit fans ce fecours ;: 
çar c'eft uniquement en leur fa: 
veur qu'on deftine ée Recüeil. 
Mon deffein avoit été d'abord de 
le mettre à la tête du premier To- 
Me ; mais comme cette augrñen+ 
sation l'auroit trop chargé, ila pax 
su qu'il valoit mieux la placer à la: 
fin du fecond, Au-refte ; l'on ne 


doit point s'attendre d'y trouver 


les noms de toutes les plantes 


drogues, & compofitions dont il | 


eft parlé dans ce Livre, fur-tout 
dans le troifiéme Volume: Il eff 
-aifé de voir que cela m'auroit me- 
-né trop loin. 
Après avoi 
jai jugé convenable de faire dans: 
fa révifion des trois premiéres Par- 
ties de cet Ouvrage ; je pale à 
ce qui concerne la quatriéme , qui 
eft la Pharmacie. Cette derniére 


r expliqué ce que 


\ 


HOPRUE FACE. ax 
Partie étoitfi défeétueufe, queje 
n'ai pü me difpenfer de le refon- 
dre, pour la corriger , & la mettre 
dans un ordre clair & méthodi- 
que ; tel à-peu-près qu'il ef à pré 
fumer que M. H ECQUET lui 
auroit donné, fi elle eût été pu- 
bliée de fon vivant & fous fes 
yeux. On y trouvera, outre cela ; 
-plufieurs Notes que j'y ai jointes , 
les ayant crû néceflaires, ou du- 
moins très-utiles pour Îles perfon- 
nes qui n'entendent pas la Méde- 
cine. L'on y verra encore desaug- 
mentations . confidérables + tant 
- dans les Liftes des Plantes & des 
Drogues Simples Vulnéraires,que 
dans les Dofes des Laxatifs, des 
Purgatifs , & des Vomitifs. De- 
plus j'ai eu foin de collationner 
toute cette Pharmacie & chacune 
de fes formules ; non-feulement 


avec le Manufcrit de M. HEc- 


QUET , mais encore avec les Au- 
teurs mêmes où il a puifé Ja 


ui. PUR EC PACE: 
plus grande partie de ce qu'il a 
donné. Pour cet effet, j'ai confron- 
té le tout, tant avec la Differtation 
latine de M. HorrmManx fur la 
préférence que méritent les Re- 
mèdes Domeïtiques (a), qu'avec 
les Pharmacopées {#) de FULLER 
& de Bares, Médecins Anglois. 
Enfin la Pharmacie des Pauvres 
- xeparoïît aujourd'hui fous une for 
me très-différente de la premiére 
Editior. 

_ J'ai réüini , à la fin de cette 
Pharmacie , les deux Digreflions 
fur le Régime Maïigre , aufquel- 
les jai donné le titre d’Obferva- 
3105. | 

L'on à mis enfuite la Vie de 

M. Hecquer , dont M, de S, 


{a) De praflanria Remed'orum Domefficorums:. 

(b) L'Edition de la Pharmacopæia Extempo- 
Yanen reformata de YuLLER , que je cite dans 
les Notes, 6fl'celle de Londres de 1734. 57-12. 
& l'Edition de la Pharmacopæia Bateana., eft 
parcillement celle de Londres de 17 19. m2 
donnée par FULLER 


Marc, 


; PRE FACE. 4 
Marc ,fon Auteur , a donné une 
feconde! Edition, augmentée &, 
corrigée par lui-même. Cette Vie: 
a été imprimée de façon qu'elle. 
peut fe vendre féparément. Elle 
auroit dû nat turellement être pla-- 
cée à la têtes upremier Volume ; cu 
mais comine il DR un | 
ment chargé , l'on a jugé à propos: 
de la porter à la fin dutroifiéme. 

On trouve enfin une Table gé- 
nérale des Matières compriles dans: 
_ les trois Volumes , que j'ai entié- 
 rement refonduë ,;: & confidéra- 
blement augmentée, pour la cont-- 
modité des Lecteurs. ie 

_ Voià les différens articles: 
dont je me fuis acquitté pour 
améliorer, autarit qu’il a dépendu 
de moi , cette nouvelle Edition. 
J'ofe me flatter qu’on aura lieu 
d'être content des foinis que ; y’ 
ai: apportés’ > & que je dévois: 
.fon- feulement : à l'intérêt pu blic s 
‘ais encore à la mémoire de M. 
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HECQUET, qui ma honoré pen- 
dant Jong tems de fon affeétion, 
& même de fa confiance pour l'é- 
dition de trois autres de fes Prat 
paux Ouvrages. * 
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DES PAUVRES. 


(PREMIÈRE PARTIE, 
LA MÉDECINE. 


WI] Er Ouvrage, que j'entre- 
| prens pour le foulagement 
1 des Pauvres, fera vrai- 
—7 femblablement le dernier 
auquel je pourrai mettre la: main. 
Le nombre des années, & encore 
plus le poids de mes longues infire 
Tome Z. ( 


… 
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- mités, m'annonce tous les jours qu 
: ‘ma fin s'approche. Je fens, à chaque 


inftant , que les différentes parties de 
mon être tendent à une rélolution 
pe & bien-tôt, inutile au 
ublic , j'irai rendre le compte ter- 
rible de ce que j'aurai pü faire d’u- 
tilé poür moi-même, C'eft pourme 
rendre favorable le Souverain Juge 
dans le grand Jour, que je cherche 
aujourd'hui , dans le fein des Pau- 
vres , un fecours efficace de priéres 
<n feconnoiffance des fecours tem- 
prerels que je vais tâcher de leur.pro- 
cürer. Je fens unc fatisfaétion fingu- 
liére à confacrer mes derniers tra- 
vaux à cette portion de Chrétiens, fi 
chèreà JEesus-CHrisr,& fiprécieufe 
à fon Eglife. Car, outre les avan- 


tages fpirituels que j'en efpère pour 


l'éternité , je trouve qu'il eft heu- 
reux pour moi d’être débarraflé du 
foin de rechercher les ornemens de 
la didion : Ceux pour qui je tra- 
vaille font fimples de cœur & d’ef- 
prit 3 j'écrirai avec la même fimpli- 


cité, parce que je ñe cherche qu’à 


me faire entendre. ‘Les térmes dé 
l'Art, dont je ne pourrai me difpen+ 
fer de mé fervir, jetteront peut- 
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être quelque obfcurité dans cet Ou- 
vrage ; mais je tâcherai, en les ex- 
pliquant , de les mettre à la portée 
de tout le monde : Et comme il fe- 
roit peut-être trop cmbarraffant de 
donner les explications des diférens. 
termes de l'Art chaque fois qu'ils fe 
rencontreront fous ma main, je don- 
nerai une efpèce de Dictionnaire, 
dans lequel ils feront tous marqués 
par ordre alphabétique. Te me flatte 
qu'avec ce fecours, & un peu d’at- 
tention de la part de mes Lecteurs, 
je reüflirai du-moins à être entendu 
des perfonnes charitables qui fe dé- 
votent au fervice des Pauvres ; & 
ce fera toûjours pour moi avoir at- 
teint au but que je me propolfe. Je 
vais conduire mon Leéteur fur les. 
pas de la Nature : Je la lui ferai 
füivre dans toutes fes opérations, 
il en verra l’ordre, la jufteffe, l'har- 
monie, & il apprendra les moyens 
d’en rétablir le dérangement, fans 
jamais s'écarter de fes voies. C'eit 
pour remplir ce defléin, & mettre 
quelque ordre dans cet Ouvrage, 

ue je parlerai d’abord des caufes 
de la Santé , qui conduiront naturel. 
lement à celles des js Je 
| ÿ 
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parlerai enfuite en Sénéral du bon & 
du mauvais ufage des Remêdes : 
De-là je pañerai aux Maladies par- 
ticuliéres , aufquelles j'appliquerai 
Jes Remèëdes qu'un long ne m'a 
démontré être les plus eficaces. 
Ceci fera fuivi d’un Traité de Chi- 
rurgie , toûjours rélatif aux Pau- 
vres, dans lequel ils trouveront les 
moyens de {€ foulager dans les dif- 
férens accidens aufquels les expofe 
Ja diverfité de leurs Profeffions : & 
enfin je conclurai ce Traité par 
une Pharmacie détaillée , dans la- 
quelle les dofes des Remédes feront 
fécifiées fuivant la qualité des Ma- 
ladies, 

Les Caufes de la Santé font les 
mêmes que celles de la Vie : celles- 
ci commencent l'être ou l’exiftence 
de l'animal ; les autres lentretien- 
nent, & la confervent. Or la caufe 
eflentielle & fondamentale de la 
vie de l'animal, c’eft le mouve- 
ment de la matiére même du ger- 
me qui l'enveloppe. Ce mouvement 
et fingulier : c’eft un branle, une 
pulfation , une vibration, une ma. 
nitre de fault ( punctum fuliens. ) Ce 
fair eft tiré des expériences Anatomi- . 
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ques, & adopté par tous les Phys 
_fiologiftes. Ce font, difent-ïls, les 
. mouvemens, les battemens du cœur, 
qui commencent la vie de l'animal; 
ce font ces battemens qui travail- 
lent le premier fluide ou l'humeur 
primitive , qui doit par {es accroifle- 
mens arrofer toutes les parties de 
l'animal naiffant, & le nourrir. Ce 
fluide eft blanc 3 c'eft la lymphe-mere , 
-la fource de la partie blanche du 
fang  & de fa férolité, qui en eft 
‘le véhicule né. Ce fuc blanc devient 
ronge en peu de tems ; & alors c’eft 
le fang formé avec {es deux por- 
tions , la rouge , & la blanche. Voila 
la premiére force mouvante qui doit 
poufler le fang ; & cette force eft 
le Cœur dans le corps d’un animal 
parfait. Ainfi ce mouvement origi- 
naire eft un reflort ; & ce reflort eft 
la caufe primitive ou le principe 
-de la fameufe circulation du fang , 
qui commençant au Cœur , parcourt 
toutes les- parties du corps , de- 
puis fon centre jufqu’aux'extrémi- 
tés de fon habitude. Cette circu- 
lation continuée fait la vie de l’a- 
nimal , parce que tant qu'elle dure, 
les battemens du cœur fe perpé- 

À ii 
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tuent ; & c'eft en cela que confifte 
Ja vie. Mais il eft néceflaire, pour 
fa continuité de cette circulation. 
que le fang conferve fa quantité ou 
2 volume, pour pouvoir fournir 
à chaque partie qu'il parcourt fa 
pourriture & fon accroiflement, & 
en-même-tems pour entretenir les. 
mouvemens des organes qui com- 
pofent ces parties. Or les parties du 
corps étant toutes vafculeufes, c’eft- 
à-dire, compofées chacunes de vaif- 
fcaux jufques dans le moindre de 
Leurs points, il faut fournir awfang 
fufifamment de pâture ou de fucs 
pour tous fes befoins ; c’elt à cela 
que fervent les fucs nourriciers dont 
Ie mouvement méchanique eft le 
même que celui de la /ymphe- mere 
dans l’animal qui fe formoit, J'ai 
dit que celui-ci étoit un battement, 
une pulfation, un point de matiére 
qui fautoit ; c’eft la Syffole originai- 
re, qui atténué, brile & affine la 
lymphe nourriciére. Dans l'animal 
parfait le fuc lymphatique qui doit 
groflir le.volume du fang , fe tra- 
vaille par un broyement, qui com- 
mence dans la bouche par l’aétion 
des mächoires & des dents, & qui 
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fe termine à une a@ion compref- 
five & mufculaire, depuis l'œfo- 
phage, dans l’eflomac, & d'ici juf- 


7 4 


qu'à la fin du dernier des intef- aw-3seù 4e 


tins : C’eft une marche de trente 
où quarante: pieds , que le fuc 
nourricier doit faire au-travers d’un 
canal ( c'eft celui des snteflins ) , qui 
peut être fix fois aufli long que le 
corps ft haut. Quelle pompe expulfive 
Ja plus forte n’employeroit point 
Finduftrie des hommes, fielleavoit 
à porter uné re à à une telle dif- 
tance ? Cependant lation dont je 
parle ici, n’a rien de femblable à 
une machine qui poufieroit avec 
impétuofité, en jet & par faillies, 
un liquide au-travers ou de tuyaux 
droits, ou de canaux bien évidés. Ce 
n'eft feulement qu'une force AE 
five-élaflique , qui reçoit le fuc grof- 
fiérement broyé dans la bouche, & 
qui achève ce tranfport, fans autre 
impulfion qe celle des membra- 
nes de l'œfophage , dont la verta 
mufculaire & élaftique preffant de 
haut en bas cette matiére imparfai- 
tement broyée, la dépofe dans l’ef- 
_ tomac, On ne voir jufqu’à préfent. 

d'autre force que celle des foliders 
A iii} 
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_puifque la matiére demi-broyée n’a: 


git jufqu'ici que pañlivement. Les 


…, fluides, & ce qui les compofe , ont 


donc bien peu de force ; ils n’en ont 
et même aflez pour : achever de 
broyér dans l’eflomac: la matière 


” qui y ft portée: Car cé: font les fi- 
. bres de ce vifcère, tant multipliées 


par leur nombre , leur forme , leurs 
attitudes, ou leurs directions, qui 
mettent cette matiére en état de s’ou- 
vrir;en fe brifant, pour simbiber du 
fuc foinacal ( c'elt, lai lymphe, gafiri- 
que ),.qui, comme un diffolvant , s'in- 
finué dans les pores ou: dans les  in- 
terftices que laiflent entr’elles les 
parties intégrantes du chyle, qui fe 
travaille ainfi par l’atténuation qu’en 
font les fibres de l’eftomac, en le /é- 
pigeant,, & ( pour ainfi-dire) le'por- 
Phyrifant, par leurs frottemens mul- 
tipliëés. Le mouvement de ces nou- 
veaux fluides leur fert encore ici à 
peu de chofe; car pour fortir du 
ereux de l’eftomac, ils n’ont qu’à 
s'en laifler-expulfer, en.fe laiffant al- 
ler au panchant que leur offre la 
fituation courbe & déclive du pylo- 
re ( c’eft l’orifice inférieur de l’ef- 


_tomac ),qui décharge ce vifcére dans 
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le premier des inteftins. C’eft pour 
ce chyle imparfait un nouvel efto. 
mac, un fecond ventricule, ou com- 
me un laboratoire nouveau, dans 
lequel il fe perfectionne toüjours 
par le méme méchanifme de la ver- 
tu fiffaltique. Cette vertu fe trouve 
même d'autant plus forte dans ce 
premier inteftin ( c’eft le duodenum ), 
que quoiqu'il foit beaucoup plus. 
ample que les autres, il left beau- 
coup moins que l'eftomac. Ainfi la 
force des fibres mufculeufes de cet 
inteflin , y étant plus ramafñlée, elle 
porte plus immédiatement fur le 
chyle, & l’atténuë par-conféquent 
beaucoup plus intimement que n’a 
fait l'eftomac, dont les fibres étant 
plus longues, laiflent plus d’efpace 
dans fa capacité, & portent de plus 
loin leur ation fur le chyle. Au-fur- 
plus la bile d’une part, & le fuc pan- 
créatique d'une autre, fe déchargeant 
dans cet inteftin en-même-tems que 
le chyle y tombe de l’eflomac, ce 
font deux délayans qui doivent infi- 
_niment contribuer à fa fluidité ; car 
autant que le fuc pancréatique tient du 
diflolvant de la fz'ive, autant la bile, 
qui eft un amer favonnçux noyé 
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dans un pareil diflolvant, qui eft [a 
Jymphe, le rend life, lévigé, léger, 
& trés-propre à s’infinuer pour paf- 
fer par les pores les plus étroits: Et 
cet appareil , pour l’atténuation où 
l'affinage du chyle, a fa raifon dans 
les effets que le chyle doit produire 
ctant recû dans le fang. Car du chy- 
le & du fang fe forme le fonds, le 
champ , ou comme la pépiniére , 
d’où prendront leur origine les dif- 
férens fucs qui viendront à fe pro- 
duire dans tous les fécrétoires du 
corps ; car , fans parler de la le, du 
fac pancréatique , de la falive, des fucs 
finguliérement propres aux deux f€- 
_xes, de ceux qui fe féparent en tant 
de glandes, c'eft ce même fonds qui 
doit encore fournir la’ matiére du 
fuc nerveux , de cette rolée fpiritueu- 
fe , ou de cette lymphe fpirituali- 
fée, qui fut autrefois nommée efprits 
- animaux , lefquels font les produits 
de la partie chyleufe ou blanche du 
fans , infiniment raréfiée, & ainfi 
autant élaftique que left une matié- 
re aërifée, ou autant affinée que l'air 
le plus pur, Voilà le terme où tend 
la filtration du chyle qui fe fait dans 
les inteftins. C’eft-pourquoi il ne 
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coule du premier inteftin dans le fe- 
cond , que comme dans une fondrié- 
re, ou dans un lieu #b/forbant , dans 
lequel il n’eft pas plutôt recû, que 
aroiflant s'y perdre, il pañle dans 
es vesnes lactées. Auf cet inteftin s’ap- 
-pelle-t-1l l'affamé ( jejunum )sparce que 
quoiqu'il dévore plus de chyle qu'au- 
cun autre , il en eft toujours vuide, 
_& comme à jeun. Car telles font les 
tuniques des inteftins, fur-tout celle 
de Mr Ruyscu, qui étantinfiniment 
vafculeufe, tient lieu d’éponge, ou 
de vaifleaux 4bforbans, qui simbibant 
du chyle fi finement atténué , le 
tran{mettent dans les veines laëlées. 
Ce doit donc être des conduits aufli 
étroits que des pores imperceptibles. 
doivent l'être. 

_ Toutes ces réfléxions fur le chyle, 
démontrent clairement l’immenfe 
finefle que doit avoir le fuc nerveux , 
pour qui il eft fonciérement defti- 
né ; puifque ce même fuc nerveux , 
qui doit pénétrer intimement tou- 
tes les fibriles des nerfs, pénètre des 
vaifleaux qui font infinement plus 
petits qu’un cheveu. Rien donc n’eft 
plus capable de faire fentir la part 
finguliére que les nerfs ou les folides 
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ont dans les caufes des maladies ÿ 
puilqu'ils font fi importans pour la 
fanté. 

Par ce que je viens de dire de fa 
filtration du chyle , on comprend- 
aifément la maniére dont fe font lés 
fécrétions dans nos corps. On a vü 
la matiére dont fe forme le chyle, 
pañer de l’eftomac par le duodenum 
: dans un canal excrétoire de quinze à 
feize palmes, qui eft le jejunum , & 
de-là dans un canal excrétoire de 
vingt palmes, qui eft l’inteftin nom- 
mé z/eum. C’eft-là que fe confomme 
ou s'achève prefque toute la filtra- 
tion du chyle. On explique de-mê-. - 
me toutes les autres fécrétions qui fe 
font dans tout le refte du Se Ce 
n’eft donc partout que de fimples 
Æéparations ou colatures, qui fe font 
à-travers les membranes, lefquelles 
font des paffoires naturelles. La mefu- 
re des pores de ces membranes fait le 
fecret de cette opération ; parce 
qu’elle ne permet de pañler qu'aux 
molécules dont la groffeur doit ré- 
pondre à la largeur des pores par où 
elles doivent pañer. | 

Tel eft encore l'art de la dépura- 
tion du fans ou des humeurs. En 
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eflct cette dépuration n’eft qu'un 
triage de certaines parties, dont l’é- 
tenduë érant de même mefure que 
des diamètres de certains vaifleaux, 
elle fait { toûjours par le moyen de 
la preflion qui la détermine ) que 
l'action des fluides, qui font en rap- 
port de mefure avec les vaifleaux 
qu'ils doivent enfiler , eft toüjours à 
Ja décharge de la nature qui tra- 
vaille les fécrétions, & les dépurations 
critiques où naturelles. Il eft aifé de 
comprendre, par ce que je viens de 
dire, que ce qu'il y a de fuffifam- 
ment aHiné dans le chyle , pañle à- 
travers les tuniques des inteftins dans 
les veines laiées , tandis que ce qu'il y 
a de féculences, tombe comme un 
marc, & refte dans les gros inteftins, 
qui font les égouts du corps humain. 
Voilà tout l’art des fécrétions, & des 
dépurations du fang ; deux opérations 
qui embrafflent toute la fcience des 
digeflions | des coétions , & des cri- 
fes qui fe font en fanté & en ma- 
Jadie, 

Mais enfin le chyle ayant pris 
un nouvel affinage, foit à-travers les 
veines laëlées , où lymphatiques, com- 
me autant de filiéres, foit à-travers 
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des pañloires qu'il rencontre dans 
toutes les glandes de méfentere, & 
toûjours en prefle dans la duplica-, 
ture membraneufe-élaftique de cet- 
te partie, il eft porté dans le cœur 
pour s’y mêler &'fe confondre dans 
la mañle du fang. C'eft par le même 
méchanifme de la /jflole des folides,que: 
fe fait l'amalgame ou l’aflimilation de. 
la partie blanche du fang avec Ja 
partie rouge; car c’eft l’action ff 
tique du cœur & des artères, qui fait, 
par la piffure, ce mélange ou cette 
aflociation. Ce fera encore par une 
fuite naturelle de cette action fjffal- 
tique , que fe feront les féparations 
différentes ou les partages de ces 
deux parties, la rouge & la blan. 
che, ES & appliquées à la me- 
fure des diamètres des différens vaif 
feaux qu’elles rencontrent fur leur 
route ; tels font ceux qui naïflent des 
artères , & immédiatement de leurs 
troncs, foit en fortant , fur leurs fins, 
de leurs parties latérales, foit en fe 
continuant ou fe prolongeant de 
leurs extrémités. Ainfi en changeant 
de nom, parce qu’ils changent de 
fucs , ils ne changent ni de fouche 
ni d'origine. 
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C'eft ainfñi que le fang fe diftri- 
buant dans toutes les régions du 
corps, va pénétrer {es vaifleaux les 
plus fins & les plus délies : 11 eft 
porté en entier aux méninges & à la 
fubflance corticale du cerveau par les 
extrémités capillaires des artères fan- 
guines, qui iont continuës, par le 
moyen de la fubflance corticale , avec 
les filets de Ia fxbffance médullaire ; & 
il eft à obferver que quoique le cer- 
veau .employe pour fa nourriture 
moins de fang qu'aucun autre vif- 
cêre, il en reçoit cependant beau- 
coup plus par les artères carotides 
& par les vertébrales, qu'il ne s’en 
porte en aucunautre endroit. La par- 
tic blanche du fang circule dans tou- 
te la capacité des fibres médullaires, 
commepar autant de férpenrins ; elle 
pénétre enfuite tout le genré ner- 
veux, & va finir fa circulation dans 
les parties du genre membraneux.En 
cffet, les membranes n'étant que les 
développemens des extrémités des 
nerfs, elles deviennent le fonds d’où 
tenaiflent & pullulent tant de mil- 
liers de canaux , appellés veines lym 
phatiques |, qui font comme autant 
de récipients deftinés à repomper les 
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réfidus du fuc nerveux , pour les re- 
porter dans les vaifleaux fanguins. 
11 cft encore une particularité à 
obferver dans la circulation de la 
partic blanche du fang ou de fa 
lymphe ; c’eft qu’il y a des capillai- 
res des artères fanguines , qui pren- 
nent la forme cylindrique, qui eft celle 
des vaifeaux excrétoires ; elles font el- 
les-mêmes des artères , lefquelles 
deviennent les fécrétoires de la partie 
blanche du fang ou de fa lymphe, 
ui forme la matiére de cette féro- 
lité halitueufe qui s'étend en long & 
en large en fe répandant dans le 
tiflu des membranes qu’elle pénètre. 
C’eft le fuc mol & doux qui les tient 
fouples , 8 qui en éxude en manié- 
re de tranfpiration, par autant de: 
points qu’il y a de pores dont font 
criblées les furfaces de toutes les 
membranes. Voilà l’autre terme de 
la circulation de la partie blanche 
du fang , qui fait & qui entretient 
la tranfpiration intérieure. Cela fe 
remarque aifément dans les corps 
des animaux que l’on ouvre vivans, 
ou qui ne font que d’expirer, par 
cette quantité de vapeurs fumantes 
qui s'élèvent de toutes les parties, 
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& qui fortent de tout le bas-ven- 
tre,ou des capacités qui les contien- 
nent. 

On comprend aifément, par cette 
double circulation du fang , que tous 
les fluides font intimement engagés 
dans tous les vaiffeaux , & portés 
jufqu’au fond de leurs extrémités ; 
de façon que les extrémités oppo- 
fées fe contrepéfant mutuellement, 
fe tiennent en rapport & en rénitence 
réciproque par une double conti- 
nuité , fondée dans la pofition des 
fluides & des folides qui compofent 
le tiflu de toutes les parties. 

Tous ces organes ; ces fluides, & 
ces folides, en fi grand nombre, & 
fi variés par leur ftruéture , leurs 

ofitions, & leursmouvemens, con 
net entr'eux une harmonie, un 
concert, une intelligence, qui va 
jufqu’à l'équilibre ; & c’eft fur cet 
équilibre qu’eft fondée la vie & la 
fanté de l’homme : Dès qu'il eft al- 
téré, dés que cette douce rénitence 
réciproque ne fe conferve plus, la 

_fanté fe dérange, dépérir, & le 

corps eft alors en proye à nombre 
de maladies. 

Ecs Maladies ne font caufées qué 
Tome LI. 
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HI. par le déchet, l’altération, ou le 
ours dépériffement de cet équilibre dont 
des Ma. je viens de parler. La juitefe fe perd 
hdi. entre les fluides & les folides, & le 

dérangement fe mettant dans les fé 
srérions , les fucs changés, déplacés, 
croupiffans ou ralentis font tous les 
maux qui traverfent la vie des hom- 
mes. Tout cela vient du dérange- 
_ment de la circulation du fang ; dé- 
rangement qui n’arrive point par la 
faute du fang, puifque par lui-même 
il n’agit que paflivement dans toute. 
l'œuvre de la circulation : Mais les 
folides le preflent, l’agitent, & le: 
pouflent par-tout où il doit être por- 
té, pour en cxprimer les. fucs qui. 
doivent en fnrtir, ou s’en féparer. 
C'eft donc leur vertu fffaltique déran- 
ce la premiére , qui met le trouble 
ans l’ordonnance-de la circulation: 
parce que les fluides prenant intérieu-. 
rement trop de volume, & par-là 
péfant trop fur les folides, ils en ar- 
rétent ou changent la fiffole, qui de 
fon. côté trouble les fucs qu’elle de. 
voit tenir dans l’ordre. D'autre part,: 
x air variable par lui-même, de- 
venu trop vif, tropadtif, trop élaf- 
tique, trop: péfant , géncra par fa. 
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: preffion les parties du dehors, ou, 
par fon trop de gravitation, compri- 
mera les parties du dedans , & par- 
ticuliérement les véfules du poi- 
mon. Tout cela formant des digues 
au cours du fang , lui fait prendre, 
& à fes fucs retenus & concentrés, 
tous les écarts d'où s’enfuivent tant 
d’embarras dans les vifcères. Ce font 
des congeflions phlegmoneufes de la par- 
tie rouge , des ralentiflemens de la 
blanche, &, qui pis eft, des r4- 
xies dans les efprits, de la lenteur ou 
de l'épaifliffement dans le fuc nerveux. 
Ce fonc là les effets du dérangement 
arrivé dans la double circulation. 
C’eft par l'harmoniede cette dou 
ble circulation que font aflüjettis les. 
fucs , chacun dans leur ordre, dans 
leurs places ; dans leurs mouvemens:- 
ainfi elle les conferve dans leurs qua-. 
rés propres, .& leur crafe naturelle s: 
‘au-hieu qu'ils en dégénérent dés qu'iis. 
:changentdefiruations, d'ordonnance, 
& de lieu : abandonnés alors à eux- 
mêmes, 1ls contractent: toutes les 
-différentes faveurs. dont on les trou- 
-ve atteints où infectés-dans le cours 
des maladies. Car c’eft Pasgre , l'acide, 
“le virriolique ; Väcre:, Y'urineux , Valkalin, 
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le fulphureux , que l’on obferve dans 
les différens maux, dont on: leur fait 
des caufes ou des origines : Cepen- 
dant toutes ces faveurs ne font que 
des qualirés de furcroît, ou furve- 
nués aux fucs ou aux humeurs, en 
conféquence du ralentiflement où 
elles font tombées ; parce qu’elles 
ont Cté déplacées de leurs lieux na- 
turels , & qu'elles font forties de 
leurs fécrétoires, & des vifcéres auf- 
quels elles appartiennent naturelle- 
ment. L'équilibre rompu traîne après 
foi ces maux, & bien d’autres. Car 
non-feulement la circulation du fang 
dérangée met le défordre dans tout 
ce qui dépend de fa partie rouge, 
mais encore dans ce qui eft de la dé- 
pendance de fa partie blanche ; car 
cet efprit acide, cette Vapeur d’aigre, 
d’urineux , d’äcre, de fulphureux , paf- 
.fant des vaiffeaux fanguins dans les 
nerfs, y alrére le fuc nerveux dans 
fa crafe, & dans fa circulation. Il 
devient donc piquant, falin, tumul- 
tueux , explofif, & par-là dérangé 
dans fon cours De fon côté le gen- 
re membraneux excite dans les en- 
trailles différentes co/iques , des dou- 
leurs fpafinodiques , flatueufes ; hyfiéri- 
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ques , des obftructions dans les glan- 
des, parce que la lymphe s’y ralen- 
tit, s'yfixe , & s’y durcit : Enfin tant 
d'afleétions chroniques, qui ont fou- 
vent leurs fièges dans le swéfentere , 
font encore les fuires du défordre 
qui fe fera mis dans la circulation de 
Ja partie blanche du fang. 

Tout ce défordre dans l’œcono- 
mic animale | prend fon origine de 
lérethifine des folides ; c’eit donc à cet 
éréthifme ou à la puiflance des folides - 
irritée exceflivement, ou tumultueu- 
fe , qu'il faut attribuer d’une part 
toutes les fontes , les caterrhes, les 
fluxions , & les rhuümatifmes ; & 
de l’autre, les congeftions phlegme- 
neules ou fanguines qui fe font en 
tant de vifcères, les inflammations 

ui s'enfuivent dans les uns, & les 
fhotétions fufpenduës, détournées, 
ou arrétées dans les autres. Mais 
dans les uns & les autres de tous ces 
maux, c’eft la ffriure des parties , 
( partium flrictura ) ou leur reflerre- 
ment fpafinodique , qui fait tout le dé- 
fordre. C'eft c: reflerrement qui, 
liant les vaifleaux fanguins & les ex- 
crétoires, fait mille expreflions de 
fucs & d'humeurs, qui preéfentent 
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le change au Médecin. Les humeurs 
ui font les évacuations naturelles, 
Eu alors retenues dans leurs vail: 
feaux, parce que cette friture en tient 
les ifluës fermées ; & c’eft la raifon: 
de tant de fuporeflions fanguines, fe- 
reufes Où lymphatiques , fur-tout de la 
double tranfpiration , c’eft-à-dire , de 
celle qui doit fe faire par la peau à 
Fhabitude du corps, & de celle qui 
fe fait à-traversles membranes dans. 
les entrailles. C’eft.donc au rétablif- 
fement de l'ordre dans les mouve: 
mens des folides & dans les ofcilla- 
tions-de leurs fibres, qu'un Médecin: 
doit s'appliquer , beaucoup plus qu'à. 
évacuer des fucs ou des humeurs. On: 
voit par là combien il eft inutile; & 
fouvent même dangereux, de {e fer- 
vir de purgarifs | d'émériques, de fon- 
dans, d'hiydragogues, de fudorifiques » 
dont on accable quelquefois les ma- 
lades: re 
L'idée que je viens de donner des. 
caufes des Maladies, montre à trois: 
égards quelle doit être Ja paurité des: 
Remédes. 1°: Elle infinue qu’en plu- 
fieurs occafions, il n’en: faudroit 
point; parce que toute maladie n’é- 
tant qu'un équilibre altéré, changé, 
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-Ou affoibli, il refte continuellement 
un fonds de force dans les parties. 
#ouffrantes , pour fe relever ou fe 
rétablir , puifque c’eft la rendance na- 
turellement attachce à tout ce qui: 
Cf élaflique | par laquelle des fibres. 
allongées au-delà de leur reffort na- 
turel , font effort pour. fe ramener 
au point naturel de leur puiffance. 
Par ce moyen la Médecine, lorf- 
welle eft bien entenduë, trouve 
due les maladics-mêmes. une ref- 
fource aflürée pour les guérir. C’eft 
cet effort que les Médecins fuivent 
dans la cure des maladies, & dont 
ils s’aident pour y parvenir, ( Natu- 
væ conaïen ; Conamina tonica. ) 2°. Or- 
dinairement il faudroit peu de Re 
mêèdes ;.parce que l’éflort de la Na- 
ture, dont je viens de parler, fait feu: 
la meilleure partie de l'ouvrage d’un 
fage Praticien : il ne craint pas mê- 
me de s’y repofer , perfuadé qu’un: 
Médecin intérieur. & domeftique,, 
né avec le corps qu’il traite, fait, 
par ce méchanifme , & fourdement,,. 
dans le fang & dans Îles vifcères:,. 
tout ce qu'il a defiéin de faire. C’eft 
Fa doétrine d'Hiprocrate, qu'il y: 
adans le corps une Nature qui opére: 


#4 La MÉvæcins 
les guérifons ,( Natura morborum mediä 
catrix ) ; & l’obfervation journaliére, 
fans plus de connoiffance ou de Phy- 
fique , démontre fouvent que cette 
Nature guérit, avec le tems feul & 
la patience, des maux que la Méde- 
cine la plus éclairée jugeoit incura- 
bles. C'eft donc par cette fcience 
que l’on apprend à ne faire que ra- 
rement le. grands Remèdes, & feu- 
lement pour ne pas manquer au fe 
cours que l’Art de guérir doit à la 
Nature gucriffeufe ; mais fans jamais 
fortir de la confiance dué, en bonne 
Médecine, au travail intérieur & 
au concours d’une Médecine do- 
meftique , que l’on conçoit tant que 
Jon ne perd pas de vüé cette vert# 
de reffort , qui en fanté régit les fonc- 
tions de l'œconomie animale, & 
qui en maladie les redrefle ou les 
rétablit. 3%. Lorfque les Remèdes 
font abfolument nécefaires , il n’en 
faut point donner de violens ; parce 
que le trop de vertu médicamen- 
teufe tient du poifon, plus que du 
remede : il.eft plus propre à foûle- 
ver une force élaftique. qu’à la con- 
tenir ; car tout ce qu'il y a d’aif 
ou de vif dans cette vertu, ménace 
é d'agitation 
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d'agitation ou de violence , des pare 
“tices faciles à fe déconcerter : telles 
font les fibres , dont l’arrangement, 
le ron, les attitudes , ou la direction 
font l'état organique des vifcères 
qu’elles compofent. Ce n’eft donc 
pas la force & l’aétiviré qu'un Mé- 
decin doit fe propoler dans l’aétion 
des Remèédes ; mais c’eft la propor- 
tion, qu'il doit étudier entre les cho- 
fes qu'il a à employer, avec le ton 
naturel où il veut rappeller les fo/:- 
des, & avec la difpolition morbifi- 
que des fluides , pour fatisfaire à tout 
ce qui peut caufer la maladie. De 
cette maniére les fondans, les äcres, 
les ffimulans , toutes qualités qui dif 
tinouent les forts purgatifs, les vio= 
lens émétiques | les hydragogues , & 
femblables drogues véhémentes & 
tumultueufes, font bien plus pro- 
pres à porter la confufion dans les 
fluides | & le trouble dans Les folides, 
qu’à reconcilier les uns avec les au-. 
tres, en les pacifiant, ou en les rei 
mettant dans l'équilibre dont ils 
font fortis. | | 

11 cft donc du devoir d’un fage 11, 
Médecin , d’être très-ménager dans re 
lFufage des forts Médicamens, On camene. 

Tome Z C ‘ 
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a appellé autrefois la Médecine 13 
Science de peu de Remêdes ( pauca= 


rum herbarum Scientia ) ; parce qu'avec 


peu de plantes, maniées fuivant les 
régles de la fagefle , elle faifoit des 
cures furprenantes. Ce n'étoit pour- 
tant que des chofes qui étoient bien 
plus médicamenteufcs , que médica- 
mens, parce qu'ordinairement elles 
étoient prifes dans les Alimens; ce 
qui faifoit une Médecine alimen- 
teufe ( Æfedicina in alimento. )Le Mé- 
decin s’appliquoit principalement à 
{cavoir nourrir à propos les mala- 
des, & à connoître les chofes qui 
combattoient le fonds de leurs ma 


ladies : optima Medicina, Cjbus oppors 


fune datus. | 
4 Jef çais qu'il eft des Sctateurs zc- 


lés des Purgatifs, qui prétendert 
pouvoir s’en fervir fréquemment, 
& par-la arréter les maladies darg 
leur principe. La maladie , difents 
ils, ne vient que de l'abondance 
des fuperflus, & des fucs corroms 
pus qui altérent l’ordre , l’harmc 
nie & la jufteffe de l’œconomie anis 
male ; cette œconomie eft une Chy. 
mie naturelle, qui doit avoir, a ff: 
bien que la Chymie artificielle, fes 
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crafles , fes réfidus , fes féculences ; 
fi-par le prompt ufage des purgatifs , 
on commence par les expulfer, l'or- 
dre & l'harmonie, & par-conféquent 
la fanté , feront bien -tôt rétablis. 
Voilà ce que difent les partifans des 
Purgatifs ; & voici la réponfe. J'a- 
vouë que l'œconomie animale eft 
une vraie Chymie ; mais fes opéra- 
tions font bien différentes de celles 
de la Chymie artificielle, par rap- : 
port aux réfidus & aux féculences : ? 
C’eft ce que je vais faire voir en m'é- 
tendant un-peu (fans cependant trop 
me répéter }fur ce que j'ai déja dir 
de la cirçulation du fang, qui eft 
l'opération capitale & univérfclle, 
& comme l'unique dans le corps ! 
humain ; parce que par elle feule fe: 
travaillent tous les fucs qui doivent : 
fervir à fes fonétions, & qu'à elle 
feule fe rapportent toutes les autres 
opérations, qui ne font que fes fub- 
alternes ; cette circulation ne laiffe 
en aucun vilcère ni réfidus, ni fecu- 
lences, ni ce qu'on appelle en Chy- 
mie téte-morte ( caput mortuum. ) Toute 
cette opération chymique , qui eft 
fimple, doit finir , comme elle com- 

nence, par Îa filtration: Celle-ci. cft 
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celle du chyle dans les intefins ;: 
dont les tuniques, comme des éta- 
nmunes, ne laiflent pañler dans les 
vaifleaux laétés, que ce qui doit 
£tre employé .à:la préparation du 
fuc principal dans l'œconomie ani- / 
male ; c'elt celui des nerfs , ou la 
lymphefpiritualifée, au point qu'on : 
lui_a donné le nom d’efprits animaux: 
Les maticres terreftres, grofliéres & : 
impures-pañlent: dans les: inteftins, 
comme dansles égouts que la natus+ 
re a établis pour la déchargedes or- ? 
dures.du-corps humain. Cettefiltra- : 
tion une fois faite, iline refte à la: 
nature qu'à affiner le fuc chyleux 
qui n’eft que groflirement dépuré 
jufqu'au-point de laërifer ou le fpiri- 
tualifer dans le cerveau. C'eft pour! 
y-parvenir qu'a l'aéion des-étami- 
nes ou des filtres des inteftins , qui 
{ont mols, fouples & flexibles, fuc- 
céde celle des filiéres ; ce font les. 
peines laëlées, tous canaux molafles ,. 
qui fe perdent.dans le méfentère:,: 
dans fes glandes, 8 vojours entre! 
fes membranes ; de - forte que le: 
chyle pañlé ainfi comme à la filiére.,: 
enfile en effet le long canal thora:: 
shique, pour aller s’afloçier au fang, 
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-& prendre fa couleur, fa forme, &z 
fa nature. Ce font d’abord des fl 
tres ou des étamines Qui commencent 
Pœuvre:: c'eft :enfuite un érifoir , 
S( tritorium .) mais de chair & rmuf- 
-Culeux'; c’eft le cœur, qui brifé le 
-chyle’, en le frottant, pour le con- 
Vertir.én fang. Suivent lés artéres 
qui toutés, par leur fÿftole qu'en- 
tretient lé mouvemeñt orbiculaire: 
- de leurs fibres font comme autañt 
-de frotoirs ( fricloria ) pee ion 
‘tout le corps & dans tous fes vifce- 
res , pour, eh frottant le chyle avèc: 
le fang, en‘ dégager les molécules, 
.én rompré lés liaifons , & Ie met- 
tre en était de les déméler, & de 
ft dépotiiller des fucs qu'il laife çà 
- 8z Là fur fa route, dans les dit 
: res éndroits'par où il pañle. Ici c’eft: 
“Ta bile ÿ 14, Le’ fuc pancréatiques Và', la’ 
falive ; & par toutes les glandes, du: 
par tous les excréroires, ce font à. 
:chacün dés fucs proprés : maïs cès: 
-fücs ne font point des réfidences , des: 
«marcs, des lies, des féculences où des: 
-didures.. Car eft-il raifonnable de re- 
garder comme matitres de’rebut ,. 
. Ou excrémentitielles, celles que la na- 
ture mcten réferve en les ramafluit: 

G 1, 
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“& les renfermant finguliérement 
dans des vifcéres qui ne donnent 
iffuë à fes fucs, que pour les re- 
pañler dans le fang ? On a vû que 
“des matiéres excrémentitielles, dont la 
nature veut fe défaire , font. dépo- 
fées dans [es inteftins, parce qu'ils 
font les égouts. du corps humain. Il 
en eft encore de-même de l'urine s la 
nature en fépare la matiére dans des 
endroits qui ont des goutticres pour 
les recevoir, & les conduire direéte- 
ment hors du corps. Mais il n'en 
ft pas de-même de la bile, & du 
fac pancréatique , qui tombent lun & 
Jautre dans le premier des inteftins, 
pour fe mêler immédiatement avec 
le chyle dés qu'il fort de l'eftomac. 
Pareillement la falive , qui eft le dif- 
folvant univerfel ; ou l'alkaëft de la 
nature, pour les diflolutions de tou- 
te forte d’alimens, & pour toutes 
celles qui fe préparent pour tout le 
corps , eft un fuc qui tombe de la 
bouche immédiatement dans l’efto- 
mac pour fe méler avec les ali- 
mens : font-ce là des marques de re- 
but, auquel la nature auroit mis: ce 
fuc , fi néceffaire même à la fanté, . 
qu'il eft dangereux à l'homme de le 
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tracher trop fotvent ou trofÿ Vos 
lontiers ? 

Que forit-ce donc que tous ces 
fucs réfidens, fans être des réfiden= 
ces ? Le but & l’objet principal & 
dernier de la ciféulation du fang, 
en découvre le myftère. Elle com 
mence , cette circulation , far une 
filtration dans les inteftins, par Is 
quelle le chyle recoit une premiéré 
éétation ; mais il n’eft pas clarific': 
il demeuré donc matiére laîteufes 
parce qu'il eft encore tout plein des 
particules alimenteufes , qu’il tient 
des différentes nourritures dont il a 
été compofé. Or ces particules ali- 
inenteufes , toutes bonnes & utiles 

w’elles font, épaifliflent la /ymphe 
du fang. Cependant cette /ymphe doit 
fe rendre aufli claire & aufli limpi- 
de qu'une rofée fine & légère, au 
point qu’elle puifle fe réfoudre dans 
ünair imperceptible aux fens. C’eft 
Fimage ou la reflemblance de la 
Tympbe fpiritualifée,devenuë efprits 
dans les nerfs, parce qu'elle doit 
les pénétrer & les traverfér comme 
hear fi: 

Telle eft la volatilifation qui fe fait 
dans la Chymie naturelle ; telles font 

C üi] 
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Jes éxaltations, les rechifications, les fx- 
blimations , les cohobations | qui s’y pat 
fent-uniquement par, la trituration, les 
délayans , la preffion où la vertu. fyflaltt- 
que. Ainfi donc le chyle dégrofli en 
{e filtrant par les-éremines des mem- 
branes des inteftins , puis pañlé à la 
filiére des veines. la@ées , fe. fubli- 
me vers le cœur.  De-là mêlé au 
fang, il part pour aller faire fon cer- 
cle par toutes. les-régions du corps. 
dans lequel il à des millions d’aul- 
nes de vaiffeaux à parcourir. Les. 
frottemens des parois des ventricules: 
du cœur, le brifent d’abord ; expul- 
# enfuite avec violence du fond de 
ces capacités, il eft recû dans les ar- 
téres. Celles-ci continuant les mé- 
mes frottemens dans toutes leurs lon- 
gueurs , le chafent dans les vifcères ÿ: 
& là , comme dans des entrepôts, 
où il fe ralentit, il perd de l’impé- 
tuofité qu’il tient de l’expulfion , & 
al prend le tems de fe développer; 
car c’eft ainfi qu’il fe décharge pour 
faire le dépôt des fucs dont il a à:fe 
défaire pour alléger fa marche, & 
pour la conduire à fon terme. Toû- 
jours, fuivant le même méchanif- 
me, rençontrant fur fa route un ré: 
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feau d’une infinité d’artères dans- 
Ja Rate, il fe diftribuë dans autant 
de canaux que ce réfeau a de mail 
les, ou que les mailles ont de côtés 
qui les forment ; & par cet art des 
frottemens , le fang. fe porte de la Ra- 
te dans-le Foye, éxalté dans fes par- 
ties, dévéloppé & démélé de ma- 
niére , que celles qui doivent fe for. 
mer en lile , n’ont qu'à fe placer dans 
les fécrétoires du Foye. Le fang , dé- 
chargé d'autant, achève fon tour 
dans les autres vifcères du’ bas-vens- 
tre. Là. il fe décharge encore par- 
tout dans les glandes, comme il a fait: 
auparavant dans-celles de l'Eftomac, 
& du Pancréas. Ainfr dtpouüillé de 
quantité de fes fucs lymphatiques, il' 
remonte au Cœur, déphlegmé d'autant: 
de fluides qu’il a laiffé de diflolvans 
ou de délayans dans toutes les glan- 
des par où il a pañlé; ou dans tous les: 
fécrétoires qu’il a remplis. Tous ces: 
fucs font utiles; parce qu'ils font 
deftinés à fervir dans l’œconomie: 
animale , qui doit les mettre à pro- 
fit pour l'entretien des fonétions de: 
la fanté. Cependant ce fang, ainfñ NL 

-plus dépuré jufqu'ici que clarifié (au 
point qu'il doit. le devenir) dans fa: 


# 
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lymphe , eit encore renvoyé, par [6 
Cœur , au cerveau ou vers fa fubffan- 
ce corticale , pour finir l4 fa circula: 
tion conrme il Fa commencée : c’'a 
été par une f/tration à travers les in- 
tefins ; ici c’eft par une frration à- 
travers la fubitance corticale : là c’a 
été une /ymphe laïteufe ;ici c'eft urie 
lymphe limpide & clarifiée parce qu’el- 
Je s’eft dépouillée de ce qu’ellé avoit 
de trop fubftantiel, où de trop de 
volume, pour s’infiltrer dans des ca- 
naux auf déliés que ceux de la fub- 
ftance corticale. Ce n’eit donc plus 
a rofée lymphatique, une fub- 
sance aërienne , qui fe filtre dans 
les nerfs. Voilà à quoi fervent tou- 
tes ces décharges de lymiphe en tant 
d’endroits, qui ne font que des dé 
DA net fpontanés, ou des cef- 
ions inftituces par la nature, qui 
doit reprendre ces fucs pour les ap- 
pare ou les remettre en œuvre, 
oit pour la préparation, foit pour 
lachévement ou la perfection de fes 

œuvres en chaque vifcère. 

Mais la lymphe allégée par tou 
æ"tes les ceflions ou les dépouillemenis 
qu'elle à fait d’elle- même , feroit 
encore trop groffiére , &c infufifam- 
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ment préparée pour confommer fon 
grand œuvre : C’eft celui de la pro- 
duction des efprits animaux , qu’elle 
doit former par fa filtration à-tra- 
vers la fubflance vorticale dans les fi- 
bres:médullaires du cerveau. C’eft- 
16e tm le fang, qui y monte par 
es carotides & les vertébrales , dépofe 
encore une fi grande quantité de fa 
Iymphe dans les us qu'il ren- 
contre, & fur-tout dans les finus me- 
xillaires , frontaux , & fphénvidaux , qui 
l2 dépouillent en dernier lieu de tout 
ce qui lui refloit de trop de volume 
pour fe donner le dégré de limpidité 
ou d'atténuation, qui la met en pro 
portion avec les fitres de la fubflance 
corticale : Car ces finus font comme 
les recipiens dans la Chymic naturel- 
le, où tombent les dépouillemens 
lymphatiques du fang, qui fe fu- 
blime au cerveau pour y faire la 
diftillation de lefprit animal. Tout 
cela ne s'éxécute que par la vertu 
fiflaltique on la preffion; c'elt par elle 
que la lymphe parvient à ce degré 
d’élévation ou de fublimation, de 
volatilifation & d’affinage. Le mé- 
chanifme pour la circulation des ef- 
prits animaux ou du fuc nerveux, 
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éft le même que celui par qui Fort 
‘a vû commencer & fe parfaire la 
circulation dé fa partie rouge du 
fang. Ici le Cœur à été le principe 
de cette circulation, & la preflion 
fyfaltique des Artéres l’a achevée. 
-Là c'eft le Cerveau, battu & preflé 
-par toutes fes membranes, & par 
toutes: les-artères qui les tapifent & 
-kes pénétrent intimement. Cette a0- 
tion compreflive fe rrouve fimgulié- 
rement copiée dans læftructure des: 
-cordons des Nerfs, prefqu'aufli-tôt 
qu'ils font fortis du cerveau. Là fe’ 
trouve: placé de chaque côté le gan- 
glion cervical , lequet, fuivant l’obfer- 
vation des plus célébres Anatomif- 
tes’, eftun corps:mufcülairé , une: 
Vraie prefle, où lés-efbrits animauk 
prennent une nouvelle force pour 
circuler. C’eft- pourquoi de-là en: 
avant, les ganglions &z les: pléxus fe 
multiplient; foit dans la poitrine, 
quetraverle le nerf intercoflal , où ces 
“ganglions fe trouvent dans:tous les in- 
terftices des côtes: foit dans:le bas- 
ventre, où: les pléxus fe montrent, 
tant par léur étenduë , que par leur’ 
nombre, aux yeux de tout le mon 
* Voyez La Médecine Théologique.- 
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de. Aïnfi le fuc nerveux ou les efprits 
animaux , pouflés comme par autant 
de petits cœurs (.car c’elt ainfi que les 
nomme le célébre Mr LaAncisr) 
qu'il y a de plexus, ou de ganglions, 
depuis le col jufqu’au centre du m6- 
féntère, coulent d'un-cours continuel, 
.quefuit fans interruption ce fluide 
fpiritualifé depuis le Cerveau jufques 
dans les fins des Nerfs. Mais ce 

_<ours, qui jufques-Îà étoit direct de 
haut en bas, {e tourne 1, & de- 
vient circulaire ; parce que les fibres 
nerveufes fe développant ; en finif- 
fant', pour faire le tiffu des mem 
branes , elles {e retrouvent & renaif- 
fent par autant de points qu’il y en 
a d'où lon voit {ourdre les veines 
Jympbatiques. Ce fpsritueux lymphati- 
que arrivé donc-au terme du cours 
qu'il fuit, en defcendant dans les 
parties bafles, reprend la forme de 
lyinphe Tous celle d’une rofée limpide, 
qui tranfude des membranes dans 
ces veines. Or toutes ces veines al- 
lant fe jetter ou dans le canal thora- 
chique , ou immédiatement dans les 
veines fanguines, cette eau limpide 
varfe reméler dans le fang, & aveg 

- Jui rentre dans le cœur, ; 
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Il ne fe trouve donc point de fa- 


perflus, de reftes ou de refidus dans 
les vifcéres, après que le fang y a 
pañlé , foit par fa partie rouge, {oit 
par fa partie blanche : Au-contraire 
tout eft net ou éxemt d’ordures 


fur les routes de la Nature, quand! 
on n'y entre qu'après elle ; de-forte) 


que rien n’eft fi déraifonnable ou fi 
mal fondé , que de la vouloir rendre 
complice des craffes ou des ordures, 
que fouvent l’on y a mifes , & que 


l'on impute aux vifcères. Ces ma 


nières d'entretenir la fanté dépen- 
dent donc toutes d’un méchanifime 
fondé en proportion, en juftefle, 
& en égalité de forces dans les flui- 
des & dans les folides, en un mot, 


dans l'équilibre que la Nature entre- 


tient entre les uns & les autres; c’eft 
le point de vûüë qu’il convient à des 
Médecins ( qui font fes difciples & 
{es imitateurs ) de fe propofer pour 
la guérifon des maladies. Ceux qui 
né le font point, peuvent-ils raifon- 
nablement fe mettre au-deflus de 
ces régles ? Du-meoins doivent-ils 
s'épargner fur l'ufage fréquent des 
violens Purgatifs , & ne s'en per- 
pacitre AUÇUR , qu'aprés Avoir ape 


1! 
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pris à les craindre, des perfonnes qui 
ont médité ces matiéres avec tout le 
foin que le mérite l'importance de 
la chofc. 

Ce qu’on appelle Cacochymie forme 


dans le public, & parmi le vulgai- su 
re des Médecins , un préjugé d'au- fu 

>° 4 . ‘ Cot: 
tant plus fort, qu'il eft féduifant , * 


parce qu'il eft à la portée de toutes 
les imaginations. Ce font , dit-on, 
des humeurs qui caufent les mala- 
dies ; on ne peut donc les guérir 


qu'en les évacuant , & c’eit la vertu 


des Purgatifs & le bénéfice que l’on 
en tirc. Je conviens que le fervice 
que les Purgatifs rendent à la Méde: 
cine, eft trop important pour pers 
mettre que l’on en prive les mala- 
des. Mais autant que la Purgation 
eft connuë de tout le monde, au- 
tant Ja fcience de purger eft-elle 
celle de peu de gens. La fédudion 
vient des faufles idées que l’on s’eft 
faites, tant fur la nature des hu- 
meurs, & fur les tems qu'elles fe 
produifent dans les maladies, aie 


fur les fiéges ou les endroits du corr s 


où on les fupppofe , tandis qu'el'es 
en occupent d’autres ; de-manicrg 
que fouvent l'on-porte le remède où 


} 
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æ'eft point la caufe du mal. Or um 
Purgatif donné dans un tel cas , ou 
met la confufion dans les humeurs 
en les remélant au fang , ou bien il : 
met tout-£n irritation , fans évacuer 
que ce qu'il ne convient point. de 
‘vuider. 

L'idée donc de la Cacochymie s’eft 
trouvée habilement redtifiée par les 
nouvelles connoiflances en Médeci- 
ne. De fages Auteurs lui ont fubfti- 
tué le terme & la notion de Caro 
“chylie ; 8 par-là les humeurs pec- 
çantes dans les maladies, fe trou- 
vent dans les vaifleaux. C’eft done 
effacer l’idée baffle & grofliére qui 
donne à penfer que la Cacochymie eft 
un amas d’humeurs amoncelées dans 
les premiéres-voyes ; miferable ma- : 
niére en effet de penfer, pour peu 
que lon fe foit mis au fait de la 
fruure des parties, & de la diftri- 
bution des humeurs ! Au-contraire, 
l'idée .de Cacochylie eft celle d’un 
amas de chyle ou de fucs nourri- 
ciers accumulés dans les vaifleaux. 
Là, par leur volume, is oeppriment 
le. fang lui-même , en ralentiffant fon 
mouvement ou fon cours, & font 
autant de digues à fa circulation, 

que 


Es 
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due d’obftacles dans les extrémités 


-des vaifleaux ; ce font les capillaires 
des artères ,-lefquels ne pouvant re- 
cevoir dans leurs étroits diamètres 


Ja foule de‘fucs nourriciers qui y 
font pouflés par la circulatiof ,-s’en- 


gotient oùfe sorgent de fluides, qui 


{e fixent dans leurs étroites capacités 


par la gêne & la prefion qu'ils y 


Æouffrent. Ainfr ce’ font: des empé- 
-chemens que là circulation du fang 
“trouve à fon pañlage des artères 


dans les veines ; & de-là fe forme: 


‘la Cacochylie dans le fang' lui - mé- 


me, & dans tous les vaiffeaux où 


Je fang'arrêté-eft contraint de re- 
foulér/ 15 9%: | | 

_ Cette idée de là Cuacochÿmie reëti- 
fiée, eft d'autant plus jufte, qu’elle 
répond plus parfaitement à celles 
des caufes aui font véritablement 


V.' 
La Caco-' 


chylie eit: 
la vérira- 

ble caufe 

d’une 


 üne maladie. Ces idées font célles de maladies 


. l'épadfflifément di fang, du ralen- 


‘tifléement de fa circulation, de Tein- 
barras: des vifcéres, & , en confe- 
uënce ; de la reteñuë ou fuppreffion' 

| de toutés lés évacuations naturelles : 
du bas-véntre ; de là fuppreflion des: 


: crachats & de la falive, & ( qui pis: 


.€ft) de celle: de-la sränfpiration exté-- 


Tome. Z: D’ 
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rieure & intérieure. Car tout cefa 
fe fuit naturellement de la Cacochy- 
die par un fang empâté à force de 
Æucs chyleux , lymphatiques , nour- 
riciers, lefquels, liant les globules 
_de fa partie rouge , arrêtent ou fuf- 
pendent la circulation de toute la 
mañle des humeurs. 

Dans l’idée de Cacochylie font ren- 
fermés les vices du fang ; parce 
qu’ils confiftent dans l'excès des fucs 
morbifiques , & dans leurs altéra- 
tions, foit dans leur confiftence , 
Æoit dans leurs faveurs |, ou leurs 
qualités. L’excès ou la furabondance 
d'humeurs eft ici fenfiblement dé- 
montrée : Car la férofité du fang ou 
fa partie blanche, qui eft déja deux 
fois plus abondante que la rouge, 
s'étant groflie de fucs chyleux , qui 
s'y font accumulés de jour en jour, 
le fang-fe change prefque tout en 
lymphe, mais en lymphe épaiflie , 
dure & couënneufe ; c’eft ce que l’on 
remarque dans les grandes mala- 
dies. Ce ne font plus des fucs le- 
gers, qui roulent aifément dans les 
vaifleaux , ce ne font plus des fucs 
doux: car l’aigre concentré dans tous 
les fucs laïteux, comme le chyle, 
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s'y développe, dés qu'ils fe trou- 
vent ralentis dans leurs cours; paree 

ue le repos donne le tems à ces 


ortes de fluides de fe corrompre, 


en contraétant ces aigres, plus où 
moins acides, qui fe montrent en 
tant de maladies. On voit qu'avec 
de telles difpofitions , il doit y avoir 
bien de l'embarras dans les vifcèress 
de-la les congeftions phlegmoneufes, ou 
les obftructions inflammatoires , 
qui les menacent. 

_ La Cacochymie donc rapportée à 
fes juftes idées, & renfermée dans 


VI 
La Cacos 


chylie ne 


fes véritables bornes, montre bien demande 


plus le danger , que le befoin ou la 


Aufli un fcavant Médecin du fiécle 
pañé , qui croïoit à la Cacochymie au- 
tant que peut ke faire un Praticien 
né fenfé & éclairé par l’ufage, trou- 
voit que, tout compte fait, il pa- 
roifloit que la Purgation étoit de 
tous les Remèdes celui qui étoit le 
moins für, le plus dangereux, & 
Je moins néceflaire à la fanté ; & 
c'eft le fujet de l'excellent Traité 
- qu'il a laïffé là-deffüs *, Là , éxami- 

* BRUNO, Pargationis Remora : De Sani 
#Ate , purgationis non indigaä, 
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D ij 


Lei 


point la 
tréquen- 


néceflité de la fréquente Purgation. : 


e Purga- 
ion, 
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nant, avec autant de fagefle que d’é-- 
rudition , le tems où l’on pouvoirs 
placer la Purgation dans les grandes. 
maladies, il conclud que le tems où: 
elle cft plus permife, eft celui où la. 
Nature peut s'en pañer : » Car ( dit 
»il ) dans les commencemens d’une: 
» grande maladie, les humeurs font 
» péle-méle, & dans une telle con-- 
» fufion , que la purgation ne pou- 
» vant les déméler, achève de tout 
» confondre : La maladie vient-elle 
» à augmenter; alors la Nature étant 
» dans fon travail, convient-il de 
s» Jui arracher des mains ce qu’elle 
» entreprend ? Vient enfuite l'ér de 
» la maladie, nommé let de fa 
» confifience, où la Nature ayant fait 
» {es arrangemens critiques, fe trou- 
».ve aux prifes avec l'humeur mor- 
» bifique , qu'elle eft prête de domp- 
».ter. Eft-ce le tems d'entreprendre 
# de faire fon ouvrage ? Enfin la ma- 
» ladic décline ; c’eft le tems où la 
» Nature devient triomphante. Con- 
» vient-il d'effayer à la troubler dans 
» fon triomphe ? Et ainfi (.conclud 
» CC {çavant Praticien ) ou la Pur- 
» gation eft dangercufe dans les gran- 
» des maladies, ouelle y cf fouvent 
#. inutiles » | 
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£a difpofition du fang & de fes: 


fucs dans le tems de la Gacochylie.. 


prouve bien. la vérité du raifonne- 


ment de ce {cavant Médecin : Car 
le fang empâté dans fa lymphe é- 
paiflie & couënneufe , donne à com- 


prendre la difficulté de tenter lé-- 


vacuation d'humeursencherétrées , au 


point que le fang devenu énormé- 
ment couëénneux, eÎt moins un fluide: 
qu un folide à pénétrer, à rompre, où 


à divifer. Eft-ce une tentative à faire 


fans un extrême danger? De-là s'eft. 
établie la.:maxime d'HirrOcRATE;, 
dans {es Aphorifmes, de rendre flui- 


des & coulantes les humeurs que: 
Yon veut MA paël la purgation:: 


da faciat oportet, Et par-là. l'on doit 


“revenir. de la miférable coûtume, à: 


Jaquekle s’abandonne tant de mon- 
de, & plus particuliérement le peu- 


ple , de confeiller des purgations. 


dés que quelqn'un fe trouve incom- 
modé :'ear rien n'eft fi propre.à.dé- 
terminer une grande de ; puif- 
-que c’eft commencer par tout con- 


fondre, & prévenir la Nature avant’ 
qu’elle fe foit mile au fait de la mala- 
dis qui cft prête à prendre naiflance, . 
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ri. I faut donc, pour que les Purgz- 
doit em-tifs opérent à propos, que les hu:- 
ploye meurs foient fluides ; il faut que les 


les Pur- 


gaif, Parties nerveufes qui contiennent 
Leu Ces humeurs dans les vaifleaux, fe 
Mala. prêtent à leur fortie. Or il cit cer- 
des, tain que les parties nerveufes ne fe 
trouvent point ordinairement aflez 
relâchées , dans les commencemens 
de la maladie, pour laiffér fortir les 
humeurs : D'où je conclus que la 
 Purgation ne convient , générale- 
ment parlant, que fur la fin des nra- 
Jadies. En effet, ce n’eft qu'aprés 
que la Nature aura travaillé l’hu- 
_ meur dans les premiers tems d’une 
fièvre , que la fluidité requife fe fera 
produite dans les fluides; parce qu’a- 
lors les folides auront eu le tems de 
s’'amollir , en ce que leurs fibres , for- 
ties du fpafine où elles étoient , fe- 
ront devenuës plus fouples ; par où 
les humeurs ayant été plus imtime- 
ment broyées, auront acquis la fur- 
dité que l’on demande pour la Purga- 

tion. 
vu, La néceffité de ce ménagement 
ea deviendra fenfible dans certaines 


gatifs à [ 
fentdin. Maladies qui font fort communes 


pereux 


asia parmi les Pauvres : Ce font celles 
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.qui étant Chroniques , engagent à une RL 

hd . roni- 
quantité furprenante de purgations qu 
.En bydragogues, en fondans , & en éme- 
tiques , dans l’idée où l’on eft dans le 
monde peu médecin, que ce font 
des maux entretenus par un fonds de 
Cacochymie , qu'il faut tarir à force 
d'évacuans. Telles font les affe&ions 
.des glandes durcies , fcrophuleufes, 
carcinomateufes; celles de la peau, 
connuës fous les différens noms de 
galles ; enfin les cachéxies, les bou- 
fifüres , les hydropilies ; tous maux 
dont font remplies les familles des 
Pauvres. Or , dans tous ces cas, 
c'eft une Cacochylie qui eft pañlée, ou 
dans les nerfs ( car le haut-mal eft 
encore de ce nombre ), ou bien dans 
le tiflu des glandes, comme celles 
-du col & du méfentère, ou dans 
celles de la peau, ou enfin dans les 
artères lymphatiques. Ce font les 
cas où la lvmphe 47 démélée des 
. autres particules du fang ou des hu- 
meurs, fe filtre fouillée au-travers 
de la fubftance corticale , d’où elle 
porte dans le fuc nerveux un vo/aril 
fauvage , étranger, ou mal dulcifié, 
âcre , acide, oufalin, comme f{e- 
roit un air infecté, une contagion 


CSe 


1: 
Objec- 
tions en 

fâveur 
des Pur- 

gatüfs. 
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aërilée , qui va mettre le trouble’ 
dans les pan étiats: Onbien ta: 
lymphe mal déphlegmée s'infinué par‘ 
les artères lymphatiques dans le tiffu: 
valculeux des glandes & des mem- 


Dranes. En tout cela la Caéothymie’, 


ou cette Cacochjlie, n'eft plus fur la: 
route. ni au pouvoir des Pürgatifs.. 
Ce font des fucschyleux:, dés Ivm- 
phes infeétées, mal dégroflies ou: 
mal apprétées, qui font fixées en 
des endroïts jufqu’où ne: va poiñt 
l'action des Purgatifs. Ce font donc 
des irritans , dès fondans, & des: 
évacuans:, qui portent fur’ des /o/- 
des & fur des fluides qui ne font 
point ceux où réfident les cäufés des: 
maux que l’on combat. Les corps 
donc de ces pauvres malheureux, . 
font fatigués & épuifés à pure per-- 
té, parce que: leufs maux n’en Vnes 

pas foulagés. | e JE 
I cit cependant des pérfonnes 
qüi préténdent autorifer le prompt 
ufage des Purgatifs , fur la néceffité 
qu'il y'a. dé débarraffèr les premié- 
res-voyes, qu'ik croiént être le fié- 
ge de l'humeur morbifique : 11$ veu- 
lent juftifier l'idée qu'ils ont dé cet 
amas d’'humeurs dans les premiéres- 
VOYES, 
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voyes, 1°. par la fréquence des envies- 
de-vomir au commencement des ma- 
ladies ;:2°. par Île cours-de-ventre , au- 
quel ils donnent pour caufe l’abon- 
dance des fucs corrompus, qui rem- 
pliflent l'eftomac ; ou les inteitins. 

C’eft mal connoître ce qui faitles X. 
envies-de-vomir , & s’oublier fur la RP 
ftruéture de leftomac, que de pren- premiére 
dre la caufe des vomiflemens dans 
la capacité de ce vilcère ; elle eft rée des 
dans les membranes qui en font la & vos 
voure & les parois. Ces membranes mir. 
{ont toutes nerveufes & mufculeu- 
fes, & parfemées d’ailleurs d’une in- 
finité de vaifleaux fanguins , & de 
bymphatiques-excrétoires. C’eft donc un 
vifcère infiniment fenfible, jufques- 
là- qu’il ne peut {ouffrir , fans-fe foû- 

lever, la préfence de l’antimoine, dont 
l'œil, quoiqu'extrémement délicat, 
 s'accommode cependant, puifqu'on 
lFemploïe efficacement dans les colly- 
res. L'eftomac admet cependant & 
fouffre dans fes vaiflcaux une quan- 
tité confidérable de fang, fans que 
le ton de fes fibres en foit blefé; 
de-forte que l'équilibre entre les foli- 
des & les fluides qui le compofent, fe 
conferve pendant la fanté, Mais dés 
Hu Tome. | Bars 
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qu'une furabondance de fang en: 
trant dans fes vaifleaux , vient fur- 
charger fes membranes, ou péfer 
extraordinairement fur elles ou fur: 
la voûte qu'elles font, l’eftomac s’ir- 
- fie & fe foûlève dans les commen- 
cemens-des grandes maladies. En 
effet, le fans ralenti dans fa circula- 
tion, venant à refouler de l’habi- 
tude au centre du corps , vient 
d’abord furcharger l’eftomac, le- 
que pour. fe dégager, entre dans ces 
ecoufles & ces foulévemens qui 
font les envies-de-vomir. Aiïinfi dés 
qu’une commotion occafionne dans 
le cervean quelque amas de fang , dés 
qu'une forte migraine le tient en 
congeftion, les vomifflemens pren- 
nent aufli-tôt aux malades : Si quel- 
que inflammation fe forme dans le 
poumon, à l'occalion d’une périp- 
neumonie , les envies-de-vomir fur- 
prennent le malade désfa naifflance 
de cette maladie : Enfin, par les 
fappreffions des hémorrhoïdes , & par 
celles qui arrivent aux perfonnes du 
fexe, le fang n’eft pas plütôt dérangé 
dans fon cours, ou de fes régles,que 
c'e fur l’eftomac qu’il porte les pre- : 
miéres marques de fes écarts, ou de ! 
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fes dérangemens. Ce n’eft donc que 
de l'abondance du fang, & nulle- 
ment de celle d’humeurs dans les 
prémiéres-votes, que viennent les en- 
vies-de-vomir au commencement 
des maladies. | 

Les Purgatifs font aufli peu cffica- 


éponfe 


ces pour remédier au cours-de-ventre, à té fe. 


Le but qu’on fe propolfe, en les em- 


coude 
Objec- 


ployant, eft d'évacuer des glaires , don, ri. 


des vifcofités, des fucs pourrisz mais dé re 
les remèdes qui produifent ces ÉVa- de Ven« 


ES- 


cuations , excitent, augmentent mé- te. 


me l’aétion des puiflances qui les 
caufent. Ce font, fi l’on veut, des 
fucs nourriciers , ou du chyle, pour- 
ris, qui fCjournent dans les premié- 
res-voics. Mais le chyle ne s'eft cor- 
rompu dans ces endroits ou dans les 
inteftins , que parce que le filtre qui 
devoit le tranfmettre dans les veines 
la@ées , lui a refufé pañlage ; & ce- 
la parce que les membranes des in- 
teftins étant toutes de nerfs & tou- 
tes mufculaires , leur tiflu ne fe prê- 
te à la dilatation de fes pores, qu’au- 
tant que leurs fibres demeurent fou- 
ples. C’eft donc le reflerrement de 
ces pores qui a bouché le paflage au 
chyle. Or ce reférrement eft fpaf- 


E ij 
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modique , foit à l’occafion des fucs 
âcres qui abreuvent ces membranes, 
{oit à l’occalion de quelque phlogofe, 
ou même de quelque inflammation 
fecrète qui les occupent. Un remède 
irritant , En pareille conjonéture, 


ne fait que confommer la caufe du: 


mal, dont il n'évacuë que le pro- 
duit ; car, en attirant trop de fang 
dans les artères , il augmente la dif- 
pofition inflammatoire, qui ef l'o- 
rigine de tout le mal; & en-même- 
tems fes piquants âcres & falins 
agiflent fur les mêmes membranes 
intérieures des inteftins, & y atti- 
rent une abondance étonnante de 
férofité. Voilà le produit de la cau- 
fe morbifique augmenté en-même- 
tems que croîtra la caufe elle-même. 
L'éxemple des smafficatoires doit éclaï- 
rer là-deflus les efprits. Un grain de 
poivre, une feuille de f4bac, une ra- 
einc d’engélique mâchée ou roulée 
dans la bouche, l’inonde de falive, 
L’enchifrénement, qu'une humeur 
- âcre caufe ouentretient, démontre 
fenfiblement de quelle afreufe af 
fluénce de férofité font fufceptibles 
les membranes, quoique renfermées 
en des efpaces fort étroits, puifque 
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le fond dés narincs eft capable de 
fournir tout ce qui fort de férofité 
dans un rhüûme de cerveau. Peut-on 
en-moins croire des inteftins , dont 
les longues & larges capacités, étant 
des vuides formés par des membra- 
nes voutées & percées par des mil- 
lions de pores , feront forcées , par. 
la violente irritation de ces remé- 
des , à répandre dans les inteftins 
d’abondantes férofités ? Le cours- 
de-ventre par-là devient incurable, 
ou mortel, par les remèdes mêmes 
qui en augmentent la caufe & les 
effets. | | 

On doit donc avoir une grande 
retenuê dans l’adminiltration des 
Emétiques , & des Purgatifs ; parce. 
que le genre nerveux {6e trouvant 
toûjours entre l'humeur qui eft à 
évacuer & le remède qui doit le 
faire , il eft comine la clef fous la- 
quelle font renfermés tous les flui- 
des dans le corps humain , lefquels 
he peuvent fortir de leurs clotüres, 
qu'autant que les nerfs, qui font les 
folides , fe laifent fléchir à l'inftiga- 
tion d’un purgatif. Lors donc que 
cette fouplefle manque dans les fi- 
bres nerveules, ce font des extor- 

E ii 
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fions de fucs qui fe font par la vios 
lence des remèdes, fans que lhu- 
meur qui eft en faute, en foit at- 


teinte. C'eft par-conféquent, {elon : 


l'avis d'HirProcRATE, évacuer ce 
qu'il ne convient point de vuider 
( von que , nec qualia ). Rien donc de 
plus PARMI BPEE la cure des ma- 
ladies, que l’ufage téméraire & in- 
difcret des Purgarifs, & des Emé- 
tiques ; &c rien en-même-tems qui; 
dans la pratique de la Médecine, 
demande plus de lumiéres & d’at- 
tentions. 

XI, Aprés ces réfléxions générales, en 
ibn voici de finguliéres, qui fpécifient 
iontdan- l’ufage des Purgatifs pat rapport à 
Fe. pouc etat des malades. Les Emétiques ne 
es Fem- doivent point fe donner à des few- 
cines, #es-groffes, & cela pour deux raifons. 
La premiére eft, que leurs envics-de- 
vomir ne viennent pas d’humeurs, 
mais de la fuppreflion d’une évacua- 
tion de fang , qui accompagne na- 
turellement la groffefe, ou, pour 
mieux dire, que la grofeffe caufe 
naturellement. La feconde raifon 
eft que les fecoufles des Emétiques 
fur les parties nerveufes & mem- 


brancufes, intéreffent fi dangercufe- 
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ment toutes les parties qui ont à 
contenir l'enfant pendant neuf mois, 
qu'il y a un danger évident à rif- 
quer des Emétiques fur des fem- 
mes-grofles : Cependant cela fe pra- 
tique fur le confeil des premiers-ve- 
nus, qui ofent prodiguer des antimo- 
niaux , fouvent même les plus vio- 
lens, & peut-être les plus infidèles, 
dans les maladies des pauvres fem- 
mes-orofles. 

L'inconvénient des ÆEmétiques elt 2°.reu 
moins dangereux, à la vérité, dans ss 
les maladies des jeunes perfonnes fonnes 
du Séxe : mais ils deviennent du **" 
moins inutiles dans ces maladies ; 
parce qu’en elles, fur-tout dans les 
pales-couleurs , c’eft le fang encore re- 
tenu ou dérangé de fa circulation, 
qui fait les maux d’eftomac ; & 

_ l'effet des Emétiques eft de mettre 
“en mouvement , & de prodiguer en 
pure perte, des humenrs qui font 
innocentes des maux de ces jeunes 
perfonnes. | | 

J1 en eft de-même des hommes 3°.Poue 
fujets aux hémorrhoïdes ; car les coli- !‘° "°n- 


mes fw- 
ques , les vents, & les maux-de- jets aux 
cœur , qui les prennent quand les pe 
hémorrhoïdes manquent à leur éva- 


E üij 


6 La Miveciwer. 
cuation , viennent de la préfence 
d’un fang fuperflu, mais retenu. Ce 
fang refoule dés vaifleaux hémor- 
rhoïdaux dans les vaifleaux des 
membranes de l’eftomac : C’eft donc 
comme venir frapper à une porte 
fermée, qüe d’aller folliciter l’efto- 
mac à Vuider la caufe d’un mal, qui 
n'efl rien moins que des humeurs. 
atDans Les Esnétiques font encore per- 
eus nicicux pour ceux qui font fujets 
de Sang, AUX crachemens-de-fang, & générale- 
ment dans toutes les affections phrhs- 
fiques , lorfqu’elles font propres , ou, 
comme l’on dit, idiopathiques au Poù- 
mon, 
Dans Autre précaution non moins né- 
ns Alk- cefaire, c’eft de s'abftenir des Esné- 
"tiques dans les 4ffbmes , à moins qu'il 
ne foit bien prouvé que l'afthme 
ft humoral. Ainfi, comme la plu: 
part font ou fpafmodiques, ou idio- 
pathiques au Poümon, lufage de 
ces remèdes devient par-là infini- 
ment moins ordinaire. 
‘ec.pans Enfin, on ne doit jamais donner 
Les pr d’Emétique fans être afluré que le ma- 
qui one lade n’a aucune forte de deftente ; car 
SDF cette incommodité expofcroit alors 
" les malades à d’étranges accidens. 


he 


né, à 
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Or les defcentes font très-communes 
parmi les pauvres gens ; parce que 
prefque tous font aftreints à un tra- 
vail ou les engage fouvent à faire 
des cfforts. 

D'ailleurs plus les Jomirifs exci- x. 
tent de trouble , plus on doit s’ap- are 
pliquer à les choifir parmi les plus ploy: 
modérés , ou bien à fcavoir lesadou- his 
cir quand on eft obligé d’en venir les plus 
aux antimoniaux. L'oxymel foillitique 7 
fuit ordinairement pour les enfans. 

Le vitriol blanc puriñié à la manitre 
du nitre, & méle dans un bouil- 
lon avec l'huile d'amandes douces, 
peut fuflire en bien des occafions. 
L’ipécacuanha , pourvü qu'on ne le 
donne qu'à huit ou dix grains, eft 
mitoyen entre ces autres Emétiques 
& les antimoniaux. Mais fi ceux-ci 
deviennent indifpenfables , le fouphre 
d’antimoine de la préparation de Mr 
Lemery, eft un remède éfficace fans 
être tumultueux. Le vin émétique dans 
l'huile d'amandes douces, eft beau- 
coup moins turbulent que Le tartre 
émétique ; celui-ci cependant s’adou- 
cit en y mélant le double, ou en- 
core plus, de fucre-candi. Tous ces 
‘Emétiques n'engagent point à une 
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groffé dépenfe, & peuvent être aife- 
ment adminiftrés aux Pauvres. 
C'eft dans ces mêmes vüës de 
facilité que l’on doit pratiquer & 
adminiftrer les Purgatifs aux Pau- 
vres. Car ceux qui font verfés dans 
la maniére de faire la Médecine 
pami les pauvres geñs, fcavent com- 
bien il eft inutile de leur donner 
des Purgatifs qui font mA mal-aifés 
à prendre , foit pour la forme, foit 
pour le goût. Ainfi l’on doit épar- 
gner aux Pauvres , autant qu'il eft 
pofible , les Elc@uaires , qui délayés 
dans une liqueur , font des potions 
hideufes à leurs yeux, & infuppor- 
tables à des goûts comme les leurs, 
lefquels font d'autant plus fenfibles, 
qu'ils font plus fimples & plus natu- 
rels, ou moins gâtés par la bonne 
chère, les fauces ou les hauts-goûts. 
Ce qui multiplie cependant les 
Purgatifs , cleft l'envie que l’on a 
d’en donner qui foient efficaces, ou 
ui vuident les glaires en abon- 
he ; & pour cela on ramafñfe tous 
les hydragogues , les phlegmagogues, tous 
les panchymagogues , enfin toutes les 
confeétions de ces genres, qui font 
pour la plüpart trés-defagréables au 
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goût, à l’odorat & à la vûë, & de- 
plus très-dangereux dans l’ufage, 
en ce que fouvent ils tourmentent 
encore plus les entrailles , qu’ils ne 
les vuident. 

À la place de tous ces mélanges x1v. 
de drogues, il fe trouve un remède 
fimple, qui, füivant l'expérience des den 
grands Médecins , purge ecfficace- L' 
ment ou fonciérement les humeurs, 
de telle nature fuffent-elles, & par- 
tout où elles fe foient portées. C’eft 
le Séré, dont la Nature a même mé- 
nagé la force, pour le mettre à portée 
des tempéramens plus ou moins 
forts ; car l’on à dans le Séné les 
feuilles, qui, étant bien mondées, 
font d'une vertu très-efficace, & 
les follicules, qui conviennent dans. 
les maux où il faut qu'un purgatif, 
comme un furet, aille chercher les 
humeurs. L'extrait de Séné a encore 
fa commodité, parce qu'il peut fe 
donner commodément aux Pauvres; 
mais étant mélé avec autre chofe,par 
exemple, avec l'extrait d'Ellébore noir, 
c'eft le fonds ou la matiére de Pilu- 
les qui font d’un ufage trés-utile en 
certains cas de maladies des Pauvres. 

Une autre maniére de donner com- 
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modément & avec fruit le Séné, c'elt | 
de fcavoir lui donner fon corréétif 
& un adjoint très-naturel , trés-aifé 

: à pratiquer, & facile à prendre. C’eft 
la Crême de Tartre, qui, par elle-mé- 
me & fans apprêt, corrige fpéciale- 
ment le Séné. La racine de Jalap, 
s'aflocie très-commodément avec 
lui, & prend ainfi la place de la 
Manne , qui, par le volume auquel 
il faut la donner , & par la dépenfe 
qu’elle occafionne , ne [e trouve pas 
tant à la portée de fa Médecine des 

| Pauvres. Des bols donc préparés avec 
| de la poudre de frne & celle de yalap, 

Bol yffetir incorporces avec la créme de tartre, 
quelques gouttes d’efence d'anis, & 

un peu de quelque fjrop , {ont ordi- 
nairement trés-utiles pour la cure 
des maladies des Pauvres. 

xv. Le Æercure doux, plus il eft effi- 
Le Mer- cace , plus il demanéäe d’attention 
doux, dans fon ufage ; & la commodité de | 

le donner, à raifon de la modicité 

de fa dofe & de fon volume, lui 
mérite une place finguliére dans la 
Médecine des Pauvres. Mais fa pré- 
paration doit fortir de mains ar- 
tiftes & habiles, qui l’aïent fublimé 
fufifamment ; finon c’eft un furieux, 
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qui agiflant par le volume, la mul- 
tiphicité où le nombre, la gravita- 
tion ou le poids de tant de molécu- 
les dont il cft compofé, d’ailleurs fi 
_ mobiles, fi pénétrantes, & par-là 
fi dangercufes , pour peu qu’elles 
foient mal dépouillées de toutes par- 
ties âcres & falines, ravage & dé- 
truit tout ce qu'il touche. Il faut 
donc le réduire à de certaines bor- 
nes, pour l’'employer dans la Mé- 
 decine des Pauvres, en l’aflociant, 
comme un aiguillon , à d’autres pur- 
gatifs qui lui font analogues en 
vertu. 


La Rhubarbe eft un purgatif fa- xvr 
meux ; mais la réputation en fait, la 


le danger : car ce remêde, tout vul- 
-gaire qu'il eft entre les mains de tout 
‘le monde, eft encore mal connu, 
6z cft fouvent mis hors de fa place ; 
“parce qu'ordinairement on lui Ôte 
fa qualité effentielle, & peut-être 
primitive dans fa nature, fçavoir, 
{a vertu a/térative, qui eft trop ou- 
bliée dans l’ufage de la Rhubarbe. Car 
on en veut d’abord faire un purgatif; 
& cependant le but que l'on devroit 
fouvent avoir en l’employant , doit 
étre de corriger les humeurs |, & 


Rhubar- 
be, 


XVII. 
L'Aloë. 
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d'en faire un amer d'autant plus uti- 
le & plus für, que fon ufage abou- 
tit à précipiter ou à amener infenfi- 
blement par les felles les fucs qu'’el- 
lc à préparés & adoucis. L'on en 
tire ces utilités, ou ce double avan- 
tage, en la donnant pluficurs jours 
a petite dofe, en fubftance & en 
poudre, avant la nourriture,ou bien 
en maniére de tifane {nommée com- 
munément Eu de Rhubarbe ) f1 ufitée: 
dans les maladies des enfans, & dont 
lon peut tirer de grands avantages 


dans celles des adultes. C’eft donc : 
un reméde à placer dans la Médeci- | 


ne des Pauvres, dans les cas & fui- 


vant les maniéres qui feront plus dé- 


taillés en leur lieu. 


L’Aloë eft un autre purgatif amer, 
& en cela femblable à la Rhubarbe; : 
de-forte que ces deux genres de mé- 


dicamens bien entendus, peuvent 
fatisfaire tout-à-la-fois & à l'in- 
dication des mers, & à celle des 
purgatifs. Ce font donc , à les bien. 
prendre , deux purgatifs qui fe trou- 
vent en concurrence de mérite & 
de qualité ; parce qu'ils font lun & 


V'autre altérans & évacuans. Auficon- « 


viennent-ils encore dans une autre 
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chofe ; c’eft qu'ils ne font utiles, 
qu'autant qu'ils font donnés en pe- 
tite dofe. Car l’A4/oë en particulier , 
fi ancien en Médecine, a été fi cé- 
Icbre , & fi étendu dans l'ufage, que 
l'on n’a pas craint de l’appeller le 
chaffe-maladie ( morbifuga ), comme fi 
aucunremède n’étoit aufli propre que 
lui pour donner la chañle à tous les 
maux. C’eft qu’il paffe ordinairement 
pour ami de l’eftomac, qui eft com- 
me le premier mobile dans la ma- 
chine animale, & le principe de fes 
_ digeltions, & de tout ce qui fe paffe 
dans les premicres-voïes: C'eft-pour- 
quoi on trouve ce purgatif en répu- 
tation, jufqu'à devenir la bafe des 
Pilules flomachiques | appellées gour- 
mandes , parce qu'on étoit perfuadé 
que PAlOË rendoit l'appétit en réta- 
bliffant la premiére coction , d’où les 
autres recoivent leur bonté ou leur 
perfeétion. Rien donc n'eft plus 
propre à la fanté, fuivant ce princi- 
pe, que l’ufage de l'Aloë. Mais cet 
ufagc, pour être trop libre, trop 
abondant, & trop familier , a pañlé 
en abus; car pour en avoir trop Éxa- 
geré la vertu, on la fait la drogue 
banale, ou fondamentale de pref- 
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que toutes fortes de pilules, d’ex: 
traits, d’élixirs, &c. au-lieu que 
V'AlOË pris dans fa juite idée , eftun 
reméde principalement utile en ac- 
ccfloire à d’autres que l’on employe 
en fait de purgation ; car il y fert 
comme d’aiguiilon pour évacuer ef- 
ficacement l'humeur que l'on veut 
chafler ; fut-ce le fang lui-même; 


quand, par quelque fuppreflion d’é- 
. vacuatioss naturelles à l’un ou à l’au- 


trefèxe, il fait le fonds de la mala- 
dic. 1i faut bien prendre garde de ne 
point précipiter la vertu de lAloë ; 


au-contraire 11 faut lui laifler PrE= 


parer les humeurs, en imprégnant 
de fa qualité digeftive & balfami- 
que la mafle du fang. Car c’eft ainfi 
qu'il la rend fluide, & qu’il la tient 
corrigée de fes aigres ou de fes aci- 
des, à-peu-près comme fait la ble, 
dont l’'amertume en imprégnant le 
chyle , en fait la douceur & la flui- 


dité. Suivant ces idées , l’'Aloë peut , 
devenir dans la Médecine des Pau- 


vres, un reméde bien efficace pour 
la cure de quantité de maladies. 
D'ailleurs, lorfqu'on le donne en 
petite quantité & en bol, il devient 
très-facile à prendre ; & ce n’eft pas 

le 
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le moindre avantage à fouhaiter 
dans les remèdes que l’on deftine aux 
Pauvres, fi l’on veut s’'aflürer qu'ils 
les prennent. | 
Onpourroit croire ,en conféquen- XVII. 
ce de ce que je viens de dire, que ques'fur 
l'ufage des Extraits [croit très-conve- lufare 
MTL D : es Ex- 
nable à la Médecine des Pauvres 3 sait. 
mais la raifon qu'il y a à ne point 
s’expofer à multiplier Îles remèdes 
dans leurs maladies, s’oppofe à leur 
ufage. En effet, ce feroit peut-être 
accroître mal-à-propos la dépenfe. 
D'ailleurs les Extrasrs font des remc- 
des incertains ; parce que ce font des 
drogues mutiltes , lefquelles pro- 
mettent de procurer des effets qui 
dépendent de l'intégrité de la dro- 
.gue qui les produit en gros, fans 
être décompofte ou extraite. Ce 
{ont , .difent les Chymiftes , les par- 
ties fulphureufes , falines, réfinen- 
fes., d’un Mixte médicamenteux , + 
qui font comme l'ame ou l’eflence 
x remède. Mais rien n’eft plus in- 
certain que ce choix que prétend 
faire l'Art, au préjudice de celui que 
fe réferve la Nature dans l'opération 
de ces médicamens : C'eft donc de 
Icur intéorité, & de toute leur fub- 
Tome I. F 
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france , qu’elle tire des fecours pour 
Ja gucrifon des malades ; de-forte 
ue rien ne la met tant hors d'état 
Nu leur procurer ces avantages , que 
de laftreindre à fe fervir de ce qui 
eft du choix de l’imagination de 
l'Artifte. Aufñli les Extraits font-ils 
la plüpart ou incertains, ou dange- 
reux dans leurs opérations. Jamais, 
par éxemple, on ne trouvera tant 
de füreté dans l’ufage de l'Exrrait de 
Quinquina, que dans le Quinquina 
lui-même ; & l’on fçait trop enco- 
re, par l’éxemple de la Réfine de 
Jalap , l’inconftance ou le péril des 
Extraits réfineux ; car autant que le 
Jalap en fubftance , étant corrigé, 
devient un purgatif facile & effica- 
ce , autant fa Réfine eft-elle fautive 

ou tornineufe. | 

xx, On a un purgatif trés-commode 
,Pufge dans l'ufage duSe/ dAngleterre.CeSel 
angle Ctant mêlé avec le Sucre, à-peu-près 
ere, en parties égales, & l’un & Pautre : 
fondus dans plufieurs verres d’eau, 
‘on en fait une potion qui purge les 
malades fans tranchées. Il faut feu- 
lement fe garder des mauvais Sels 
d'Angleterre , qui fe débitent trop : 
communément. Ce Sel prend fon 
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mom de la Fontaine ou Source d’Ep- 
fom en Angleterre ; mais comme cet- 
te Fontaine ne pourroit fournir la 
millième partie du Sel d'Angleterre 
-quis’emploïie dans le monde, c’eft 
is lhabileté &: du fçavoir-faire des 
Artiftes, qu’il faut en attendre tou- 
te la bontc. Plufieurs Chymiftes en 
fçavent faire ; mais cependant il y 
en a peu qui y réüfliflent parfaite- 
ment , & l’on fçait que d’habiles 
Apoticaires fe font trouvés obligés 
de rectifier les Séls d'Angleterre 
qu'on leur vendoit. C’eft donc une 
précaution à prendre que de choïfir 
ce Sel de la main d’un habile Apo- 
ticaire. 
Les Sudorifiques font un autre pié- 
ge, dans lequel donnent bien des 


XX. 
Les dan 
ers des 


perfonnes peu inftruites du pouvoir , Sudoris. 
de lation , & de la nature de ces as. 


remèdes. On prétend que dans les 
Sudorifiques rélide la vertu fpécif- 
que des plus grands remédes. On 
Meur attribué la guérifon des mala- 
dies les plus graves, les plus pref 
fantes, & les plus dangereufes. La 
féduétion vient originairement de 
Jobfervation conftante , fuivie & 


étudiée depuis Hirro cRATE par tous 
F ij 
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les plus grands Praticiens , que ce 
font les fueurs , par où s’opérent les 
crifes les plus ordinaires, les plus 
décifives & les plus heureufes, & 
dans les maladies ‘les plus impor- 
‘tantes. Cette obfervation induit bien 
du monde à croire que les Sudori- 
fiques font. les vrais Spécifiques, 
qu'ils doivent par-conféquent faire 
l'objet de la pratique dans la plü- 
_ part des maladies. Mais il ef bon 
d'obferver qu'HirrocRATE , quita 
“remarqué que les fueurs étoient cri- 
tiques en bien des fiévres , na ce- 
pendant jamais donné de Sudorifi- 
ques, & que même il n’en fait au- 
cune mention dans fes Ouvrages: 
ce qui démontre que ce fouvetain 
Maître dans l'Art de guérir a par- 
faitement compris , que les fueurs 
étoicnt uniquement: l'œuvre de la 
Nature , tellement propre & téfer- 
véc à fa fagcfle , que l’Art ne pou- 
voit-aticindre ni prétendre à cette 
adreflé'en fait de guérifon. En effet, 
que nous apprend HirrocrATE fur 
la matiére des fxeurs ? Sinon qu'il ! 
nous fait obferver les jours où da : 
Nature travaille les fueurs, & les. * 
jours où elle’en conlomime heureu- * 
fement l'opération. 


x 
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+’ Là-deflus l'on a pris le change en 
Médecine , & mettant la fin dans 
les moyens, l’on a crû que les fueurs 
terminant fi fouvent & fi heureufc- 
ment les maladies , c’étoit par les 
Sudorifiques qu'il falloit les traiter. 
De-là s’eft établie l'étude ou la re- 
cherche des Sudorifiques. Mais l’u- 
fage a tellement juftifié la fageñe 
d'H1IPPOCRATE , par rapport aux 
Jueurs, que l'on a Cté obligé de re- 
connoître & d’avotüer qu'il n’eft 
point d'évacuation plus incertaine 
&c plus mal-aifée à obtenir & à pro- 
curer, que celle des fueurs par le 
moïcn des Sudorifiques. La fueur cf 
donc proprement l'ouvrage de la : 
Nature; elle feule fcait la ménager 
micux que toute la Médecine or- 
dinaire ne pourroit faire,même avec 
les drogues les plus chaudes , fulphu- 
reufes , ardentes , ni méme avec les 
volatils les mieux rectifiés. En cela 
les Modernes conviennent avec les 
Anciens. Les plus fages d’entr'eux 
reconnoiflent que les volatils dont 
Jon compofe les Sudorifiques les 
plus recherchés , excitent beaucoup 


. plus de tumultes, de feux , .& d'an- 


goifles, que de fueurs En cflet, en 
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conféquence de ces Drogues, I4 
peau de malades devient plus fé- 
che, aride, & brülante, fans s’ou- 
vrir à la moindre moiteur. 

Les Médecins attentifs ayant donc 
fait là-deffus leurs remarques , fe 
font perfuadés ( parce qu'ils l'ont vû 
en pratique ) que les Drogues Sudo- 
rifiques n’ont leurs effets pour pro- 
duire d’abondantes fueurs , que tou- 
tes les fois qu’on y a mêlé de l’o- 
pium ; &c par-conféquent que l'O- 
pium paroîtroit le Sudorifique né, 
puifque par lui font déterminées à 
Ja fueur les drogues chaudes, ful- 
phureufes & volatiles , qui fans lui 
ne feroient que mettre le défordre 
&c le feu par-tout. Or cette obfer- 
Vation répond dire&tement à l'ufage 
d'Hirrocrate. Car les fueurs, dans 
cet Auteur, font des crifes ; & les 
crifes n'arrivent que fur les fins des 
maladies, c'eft-à-dire, aprés que 
Ja Nature s’eft donnée le tems de 
relâcher les fibres nerveufes de la 
peau , afin qu’elles permettent aux 
humeurs atréntiées par la digeftion 
ou la coction ( à laquelle elle à tra- 
vaillé par la rrituration ) pendant les 
tems précédens de la maladie, de 


DES PAUVRES. 71 
s'échapper par les pores. Or voilà 
précifément l'effet de l'Opium, qui 
mélé avec les matières disphorétiques, 
relâche la tenfion des fibres de la 
peau , en-même-tems que le fang 
raréfié par l’a@ion de ces drogues 
chaudes , dilate , en les foulevant, les 
parois des vaifleaux , pour concou- 
rir à la dilatation que l’'Opium pro- 
cure à tous les pores.On voit en ceci 
Vériologie des Remèdes Sudorifiques , 
& la manière de les adminiftrer , & 
de les placer. C’eft fur la fin des ma- 
ladics qu’il faut employer les Diap- 
noïques, pendant plufieurs jours, pour 
en attendre de bons effets. Car par 
le moyen de ces Remédes , le fang 
fe mettant en rareftence, foülève in- 
fenfiblement les tuniques des arte- 
res ; & cependant leurs fibres venant 
à fe détendre, & ainfi à ouvrir leurs. 
mailles, par l’ufage de l'Opium, ce 
fang fe décharge, par toutes ces if 
fuës , des fucs lymphatiques qui fe 
font brifés & atténüés par la vertu 
fifaltique fiévreufe ; preuve fenfi- 
ble que les Calmans , les Narcoti- 
ques même, font les plus fürs & 
les plus efficaces de tous les Sudo- 
rifiques. On voit dans cette opéra- 
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tion, d’où nait la fueur critique, un 
double travail dans lequel entre La 
Nature pour en venir à bout. Car 
c’eft un foûlévement qui doit fe fai- 
re dans les deux air tr c'eft-à- 
dire, dans les Solides, & dans les 
Fluides, dont la vertu de rareftence 
& de dilatation doit s’augmenter 
confidérablement pour produire la 
fucur. D'une part, c’eft une turgef- 
cence dans les Fluides, dont la raref= 
cence doit foulever ou étendre ex- 
ceflivement les tuniques des artères; 
& en-même-tems c'eft une violente 
qui fe fait aux pores de la peau, 
pour donner paflage, non plus à une 
vapeur infenfible , mais à une féro- 
fité fenfible, & autant materielle 
que l’eau, qui eft en cffet [a forme 
re laquelle fe montre la fueur. 
Toute cette manœuvre elt l’ouvra- 
ge de la Nature ; & fa fagefle en eft 
tellement la direérice, qu'Hirro- 
crATE s'en eft toujours repofé fur 
elle, fans jamais avoir ofé, ce fem- 
ble, l’imiter jufques là, puifque ja- 
mais on ne lui voit pratiquer aucun 
Remède Sudorifique. On peut donc 
avancer hardiment que l’art de ma- 
nier les Sudorifiques n’elt pas encore 
ébauché, 
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‘bauché ; pas même dans les ouvrages 
ni par des mains d'Hipro cRATE ; tout 
ce qui s’eft débité, pratiqué, ou écrit 
depuis lui, pour autorifer les Sudori- 
fiques , ne s’eft paschcore acquis une 
créance fur laquelle on puifle fe re- 

ofer: entiérement. ÂAu-contraire, 
Eau de fages Praticiens ‘étant 
inftruits par l’ufage , de l’inconftance 
& des défauts ordinaires des Remé- 
des-qui pañlent pour Sudorifiques , fe 


{ont perfuadés qu'il n'y en avoit 


point d’afluré. Je fcais que les Chy-. 
miftes, prévenus du pouvoir de leurs : 
efprits volatils, fe font laiflés aller 
jufqu'à croire qu'ils pouvoient volati-. 
lifer le fang, & le liquéfier.en eau, 
telle qu’éft la fueur, D'autres ontte- 
nu le milieu , & ont reconnu que les 

volatils, par eux-mêmes, ne pou- 
‘voient faire que la moitié de l'opé- 
ration, qui eft de mettre le fang en 
turgefcence ; Mais qu'en-mêmeE-tems il 


 falloit leur affocier quelque chofe 


qui facilitât les fibres nerveufes À fe 
relâcher, ou à fe détendre, & à s'en. 


‘trouvrir , pour donner aux pores qui 


font dans les mailles du réfeau du’ 

tiflu de læ peau , Fefpace, l’aifance, 

& l'amollifiément qu'il leur faut pour 
Tone I. G 
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fe dilater, jufqu’au point de laiffér 
€chapper des {ucs Iymphatiques à- 
queux. De-là ils ont reconnu une 
vertu fi finguliére dans les Calmants- 
ANarcotiques, qu'ils les ont cru les vé- 
ritables Sudorifiques. En effet la fa- 
gefle des Anciens leur avoit fait fen- 
tir l'utilité de cette pratique; puif- 
qu'ils n’ont jamais manqué de méler 
les Narcotiques, & même en affez 
bonne dofe, dans toutes les Con- 
feétions aléxipharmaques qu'ils nous 
ont laifices, Car telles font la Théria- 
que, le Afithridat, YOrviétan , 87 les 
Philonium Romain, & de Perfe ; toutes 
compofitions dans lefquelles entrent 
les Narcotiques. | 
Peut-on, après ce que je viens de 
dire, faire td des Sudorifiques, 
fans y apporter les mefures, les aflor- 
timens, & les précautions néceflai- 
res ? Ce font les maladies les plus in- 
flammatoires dans lefquelles on les 
donne avec plus de hardiefle, com- 
me la pleuréfie , la péripneumonte ; les 
_fluxions de poitrine, &c. Cependant 
l'évacuation des fueurs, comme je 
viens de le dire, n’a fon mérite en 
Médecine, que lorfqu’elle eft con- 
duite & amenée par la Nature. Son 
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travail en ce genre eft en effet très- 
fenfible ; il elt méme marqué par les 
fignes ou les traces de fa marche vers 
le terme de cette évacuation, puif- 
qu'elle le fait même préflentir en cer- 
tains Jours qui l'annoncent , tels que 
font les quatriémes par rapport aux 
feptiémes. C'eft donc l'œuvre de la 
fagefle de la Nature guériffeufe , qui 
{cait tourner à fon profit certains ex- 
cés qui fe commettent dans l’œcono- 
mie animale. Car n'en eft-ce pas un, 
a de voir s'échapper une eau fen- 
ible ou une férofité palpable, par 
des pores de la peau, qui ne furent 
jamais inftitués pour donner iffuë à 
la férofité du fang ? Celle-ci en effet 
a fes égouts propres, fes goutticres, 
_ou fes canaux de décharge, vers le 
bas du corps , dans ce qui en eft le 
bain, par les reins, & par les uré- 
têres dans la veflie. Car ce font les 
mêmes excrétoires pour la fueur , que 
ceux qui font faits pour l'énfenfible 
tranfpiration , qui ne deviennent ca- 
pables d’évacuer un fuc aqueux à la 
place d’une vapeur halitueufe, que 
parce que les diamètres de ces ex- 
crétoires fe laiffent forcer, fans pré- 
judicier à l'intégrité des organes auf 

G ij 
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quels 1ls appartiennent ,.ou au to# de 
leurs fibres, c’eft-à-dire , à leur for- 
ce de contrattilité, pour fe ramener au 
point naturel de leurs diamètres. 
Si les Purgatifs, comme on l'a fait 
remarquer plus haut, éxigent tant de 
précautions pour la cure des mala- 
dies ( quoique la Médecine ait là- 
deffus des connoïffances ou des loix 


fuivies & autorifées par un long ufa- 


ge), dans quelle défiance ne doit- 
on pas entrer pour les Sudorifiques , 
fur lefquels HrrrocrATE, qui a étu- 
dié les fueurs, ne nous a rien laiflé 


pour la maniére de les conduire & 


XXI, 
L'Ufage 
des Su- 
dorifi- 
quese 


de les employer ! Auffi il n’eft point 
de matiére fur laquelle la Médecine 
foit plus courte, que fur l’ufage des 
Sudorifiques ; & c’eft cependant fur 
quoi le Public fe lâche, fans égard 
& fans retenue, contre les Méde- 
cins , qui ne,connoiffent pas, dit-on, 
les fpécifiques , Icfquels confiftent ordi- 
nairement, fuivant le préjugé vulgai- 
re, en Sudorifiques, | 
Cependantles Médecins ne laïiffent 
pas d'avoir leurs obfervations, qui 
les mettent à portée de tirer des Su- 
dorifiques (fans en faire des fpécifi- 
ques ) tout ce qu'on peut s'en pro- 


« 
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miéttre pour le bien des malades. Ces 
obfeïvations regardent les téms des 
maladies : Car 1°. on ne doit jamais 
s'en fervir dans les commencemess 3 
puifque les bonnes fueurs ne fe font 
que fur les fins dés maladies, ou du- 
moins aprés plufieurs jours, où après 
plufieurs femaines. 20.11 faut diftin- 
guer les maladies qui fe ternrinent 
ordinairement par les fueurs, pour 
ne pas ALsahles à la Nature ce 
qu’elle n’éft pas en difpofition de fai- 
fe ou d'accorder. 3°, Il faut fcavoir 
choifir les Sudorifiques convériables 
& les aflortimens qui leur convien. 
nent pour la guérifon des maladies. 
Mais ce font des détails qui font ré- 
fervés à la partie de cet Ouvrage où 
l’on donnera la cure des maladies en 
particulier ; car ici il ne convientque 
de précautionner en général la vie 
des Pauvres contre l'abus des Sudo- 
rifiques , en expofant fimplement à 
Ja charité des perfonnes qui fe dé- 
votent à leur fervice , ce que la Na- 
ture a à faire { & que le vulgaire ne 
connoît point } pour aflurer le fuc- 
cès des Sudorifiques ; fuccès qui eft 
d'autant plus malheureux entre les 
mains de ceux qui les hazardent , que: 
G iij 
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les maladies des Pauvres étant ou 
- aiguës , Ou chroniques , elles demandent 
des connoiffances particuliéres , pour 
accorder à chacune de ces deux claf ” 
fes les Sudorifiques qui peuvent par- ! 
ticuliérement lui convenir. Car les 
Ë | 
Sudorifiques pour les maladies chro- ! 
niques , doivent tenir principalément . 
des Diaphorétiques, c’eft-à-dire , 
de ces remèdes qui digérent, ou qui 
mitonnent , pour ainfi-dire, les hu- 
meurs, pour les faire échapper fans 
trouble par l’infenfible tranfpiration: 
Au-lieu que les Sudorifiques deiti- 
nés pour les maladies aiguës, font ! 
compofés plus volontiers d'ingré- 
diens & de matiéres fpiritueufes , | 
volatiles, ou fulphureufes , par lef- 
quelles on croit que doivent s’ex- 
citer des fueurs dans les Fluides par 
la rarefcence , & dans les Solides.par 
la dilatation des pores, en-même- 
tems que fe fera l'élévation des fou- 
papes écailleufes qui recouvrent ces 
pores fur toute la furface de la peau. 
Quelle que foit donc la force d’un 
Sudorifique , il ne.s’enfuivra qu'une 
fueur manquée, fi le fang fe mettant 
en rarefcence , les pores de la peau 
demeurent fermés : Ce ne fera enco- 
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re qu'une œuvre imparfaite , fi les 
pores venant à s'ouvrir, les foupapes 
écailleufes qui les recouvrent, man- 
quent à fe relever: Et toutes ces ma- 
nicres de fueurs manquées, peuvent 


_ arriver dans l’ufage d’un Sudorifique 


le plus vif, le plus fulphureux , & le 
plus fpiritueux , à-moins qu'un Nar- 
cotique ne fe trouve aflocié aux par- 
ties volatiles de ce Sudorifique. Car 


_c'eft de Popium qu'il faut atrendre la 


dilatation des pores de la peaü, & 
le relévement des foupapes 3 parce 
que Îles piéces qui éxécutent cette 
opération, comme les fphinélers des 
pores, & leurs foupapes , appartien- 
nent aux Solides , fur lefquels les 
Narcotiques agiflent fpécialement. 
Au-refte, il faut très-peu d’opium pour 
animer un Sudorifique jufqu’au point 
de lui faire pouffer une fueur par tou- 
te la peau: d’ailleurs fa quantité ab- 
forbée dans celle du Sudorifique , fe 
trouve infiniment tempérée ‘ou bor- 
née. ‘Car qu’eft-ce qu'un foixante &° 


- douziéme d'oprum comparé avec 71. 


parties de la compolition qui le ren- 

ferme ? C’eft pourtant ce qui eft prou- 

vé par l'exemple de la Thériaque , qui 

eft l'aléxipharmaque par excellence, 
G iii 
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dont un demi-gros ne contient pas 
même tout-à-fait un demi-grain'd’o- 
prum. | ‘ | 
Je ferai. ici deux obfervitioris au 
fujet, des Sudorifiques. 1°. Tout Su- 
dorifique , même le plus préconifé , 
ef incertain, fautif, &-trèsdange- 
reux , S'il n'eft animé par l'oprum. 
29, 11 n’eft point de Sudorifique plus. 

. für, que celui'qui fe donne fous-une 

4 forme liquide ;.car comme la fueur 

«dépend principalement: du relâche- 

ment des fibres nerveufes,: dont le 
fpafine ceffe par lation du remède, 
celui qui fera fluide ou en liqueur, 
aura.une difpofition naturelle pour : 
produire. ce ramolliflement ;.eneffet 

_ Al peut alors tranfmettre-plus natu- 

. réellement la vertu calmante qu'onlui* 

. aura afociée, jufques dans les moin- 

… dres fibres nerveufes. Au refte, je 
renvoie les autres maniéres particu- 
liéres à ce fujet, au traité des Mala- 
dies en particulier. “ef ti 

xx1., Les Diurétiques-font urautre écuéil 
HV dans la cure des Enflûres, comme 
réuiques, font les cachéxies, & toutes les fortes 
d’hydropifies , trop ordinaires parmi 

les pauvres gens. Ce font cependant 

de tous. les remèdes, ceux: dont on: 
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devroit avoir meilleure opinion ; 
parce que n'étant point comme les 
. Emétiques , qui n’agifent guéres que 
fur: les membranes, ni même com- 
. me les Purgatifs, lefquels aufi n’o- 
pérent guéres que par irritation fur 
les Solides , ils: ne leur reflemblent 
point, puifque fouvent ils agifflent 
immédiatement fur les Fluides, en 
fe portant direétement dans la mafle 
du fang : Se mêlant ainfi intime- 
ment & immédiatement dans les 
humeurs , ils paroifent précifément 
faits pour les corriger & les re&i- 
fier, fans que rien s’interpofe entre 
eux & les caufes des maladies, Iorf- 
qu’elles font renfermées dans la mafle 
- dufang: C’eft par eux que s’opèrent, 
dans la Chymie naturelle, comme 
. dans l’artificielle, des Zotions qui dé- 
purent le fang de fes parties falines, 
que les Diurériques enlèvent ; de ma- 
nicre qu'étant imbüs d’un doux mu- 
cilage , que leur donnent les plantes 
appropriées à cette’ intention, ils : 
font fur le-fang , pour le clarifier, ce 
que font les blancs-d’œufs , qui’ em- 
porrent les ons des fucs des dé- 
coétions , ou des fyrops qui fe pré- 
parent: dans: les deux Pharmacies. 
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Or le but naturel dans la cure des mx- ” 


Jadies , étant de procurer, redrefler , ” 


ou achever les dépurations du fang, 
Jon voit d’un coup d'œil de quelle 
utilité peuvent être les Diurétiques, 


L 


& les grands fecours qu'on doit en. 
attendre, lorfqu’on fçait les mettre! 


en œuvre à propos: Car il eft aifé de 

fe tromper dans l’ufage qu’on en fait; 

par éxemple, on ne doit point s’en 
fervir indifféremment dans les 'hy- 
dropifies, quoique la nature de Fhu- 

meur qui les caufe ( & qui ceft la fé- 
rofité du fang , arrêtée & dépofée 

hors de fon cours ),femble en favori- 

fer l’ufage , parce que les Diuréti- 

ues étant tous faits pour évacuer les 
Lnofitéé , rien ne paroît plus conve- 

nable pour la cure des hydropifies. 

xx. Cependant cette idée porte à faux 
récques ans les hydropifies aftites; car autant 
fonrdn qu'il eft vrai en général que les Diu- 
Ets rétiques vuident les férolités par les 
Hydro- urines, autant il eft faux en particu- 
PAU lier, & même impoflible , qu'ils vui- 
dent par les urines les eaux des hy-" 
dropiques de ce genre : car 1l eft dé- 
montré en Anatomie, qu'il ne peut 
tomber une goutte d'urine dans la 


veflie, que par la voie des urétéres s 
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puifqu’ayant lié ces canaux dans un 
chien vivant, l'animal périt , parce 
que les urines ceffent entiérement de 
tomber dans la veflie. Ces canaux 
font donc les feuls par où les féro- 
fités peuvent pañler des reins pour 
. tomber dans la veflie. Or il n’eft pas 
poñlible que les eaux dépofces juf- 
qu'à des dix ou douze pintes dans le 
bas-ventre, puiflent, par quelque art 
ou remède que ce foit, prendre la 
voie des urétères 5 it eft donc im- 
_poffible que les Diurétiques les éva- 
cuent par les urines. Et dés-là on 
voit évidemment le danger d’em- 
ployer des Diurétiques dans çes ma- 

: Jadies. 

Mais cependant, dira-t-on, il eff Xx1v. 
des Praticiens qui lotient hautement gem- 

. & qui confeillent avec confiance les Bon 

. Diurétiques pour la guérifon des hy- séiques 
dropifies. Le point de la difficulté rou- danses 
le fur le tems de les employer, & piñes, 
fur la fituation où fe trouvent les 
férofités aufquelles les Diurétiques 
conviennent pour les évacuer. C’eft 
avant que lés férofités fe foient dé- 
pofées dans le bas-ventre, c’eft-à- 
dire, lorfqu’elles font encore dans 

les vaifleaux , dans le commerce & 
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fous la direétion de la circulatiort 


du fang, & qu'elles peuvent, par la | 


voïe des artères, enfiler par les fc- 
crétoires des reins la voie des uré- 
téres. Les Diurériques peuvent alors 
emporter Îles eaux des hydropiques , 
parce qu’ils en préviennent la dé- 
charge ou le dépôt dans la capacité 
du bas-ventre. Mais cette adrefle dé- 
pend de la prévoyance d’un fage Pra- 
ticien , lequel, en born connoiffeur 
fur la nature & le cours des mala- 
dics , prévoit l’hydropifie en celles 
dont elle devient le terme, quand 


on ne fçait point la prévenir. C’eft 


l'effet des Délayans plus où moins 
falins, plus ou moins médicamen- 
teux ; c'eft aufli l'effet de la nature 


des Acides, & des Amers, qui déter- 
minent & charient par les reins, les 


férofités qui alloient fe précipiter 
dans la capacité du bas-ventre. 

Pour réüflir dans cette maniére de 
manœuvrer des guérifons, il faut s’at- 
_ tacher à la caufe ordinaire des hydro- 

pilies, & à ce qui donne lieu à la fé- 
rofité du fang de s’écarter du cou- 
rant de la circulation , qui devroit 
tranfmettre dans les veines fangui- 
nes tout-à-la-fois la. double: partie 
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du fang , tant la blanche, que la rou- 


ge. I arrive que fur les fins des gran- 
des maladies, le fang continuelle- 


ment poufé .par lardeur de la fié- 


 vre ( qui.eft-la force de la verru fyf 


+ 


L 


taltique irritée ), vers les extrémités 


‘des vaifeaux , s’y accumule fase qu'il 


ne comporte aux veines fanguines 
d’en recevoir : C’eft une congeftion 
de fang qui fe forme, dont la Natu- 
re ne peut fe foulager que par le 
moyen des aïteres lymphatiques, qui, 
comme des canaux fubfidiaires ou 
de décharge, fe rempliffant, au‘re- 
fus des veines fanguines, de la férofité 
du fang arrêté ou ralenti, facilitent 
d'autant plus le trajet du fang des ar- 
tères dans les veines fanguines, que 
la férofité eft dans les vaiflcaux le 
double de la partie rouge. Dans cet- 
te circonfiance , 41 n’eft point d'autre 
expédient pour rappeller la férofité 
de l'écart qu’elle prend, que de déga- 


ger ( en le diminuant ) Je fang qui 


s’'accumule dans les capillaires, & en- 
même-tems d'employer les Diuréti- 
ques, lefquels remettant :la férofité 
dans la direction du cours.de la cir- 
culation du fang , préviennent la dé- 


charge des artères lymphatiques, qui 


EL 2 Lilou 


a Xole 
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gorgées de ces férofités , iroient s’en 
décharger dans la capacité du bas- 
ventre , ou dans quelque cavité fem- 
blable. Dans cet état, étant incertain 
fi la circulation du fang peut avoir fa 
perfection ou fon complément dans 
les capillaires , il peut arriver qu'un 
reméde qui n’eft point en réputation 
d’être diurétique , le devienne par ac- 
cident & par détermination. Telle 
fera, par éxemple, la maille de fer, 
qu étant mélée avec quelques grains 
c cafcarille, ou d’excellent quinquina, 
préviéndra une hydropilie ; Ve 
u’elle deviendra ainfi un reméde re- 
Plutif , fondant, & diurétique. C’eft- 
pourquoi lorfqu’une fiévre rébelle à 
tout remêde , réduit le malade à de- 
venir bouffi,que les urines diminuent, 
que le ventre fe gonfle, & que la fié- 
vre s’opiniâtre, un Praticien doit fe 
, hâter de donner de petites dofes réï- 


}'térées de quelques grains de maille 


de fer, incorporée avec un peu de 
quinquina , Un peu de ritre purifié, & 
un grain de pilules de STARKEY fur 
chaque dofe. Le fer rendant fluide 
le fang , fans le raréfier, le rend flui- 
de en-même-tems que les nerfs relä- 
chés par l’aétion de ces Calmans, ou- 


! 
i 


af 
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vrent le paflage au fang pour le faire 
couler des artères dans les veines fan- 
guines ; en conféquence la férofité y 
. pañle avec la partie rouge , & remife 
ainfi dans le courant de la circula- 
tion, elle va fe filtrer dans les reins, 
& emporte par ce moyen la caufe 
de l’hydropifie qui alloit fe former. Le 
Praticien emploïe enfuite avec con- 
_ fiance les Diurétiques déclarés tels. 
_ Cependant de a encorc du choix à 

_ faire pour l'ufage de ces diurétiques; 
car la plüpart forit des acides déclarés, 
_&c qui demandent d'être dulcifiés,com- 
me l’eft l’efprit de nitre dulcifié, ou 
bien celui de vitriol dans la liqueur mi- 
nérale-anodyne de Mr HoFFMANN , qui 
devient un calmant diurétique.Sinon 
il faut les mefurer avec l’état du ma- 
jade & la qualité de la maladie,où il 
convient quelquefois de donner des 
Sels volatils, comme celui de fucain, 
ou bien des Amers ; ou des Balfami- 
ques, tel que le b«me de Copaÿ, qui 
cft d'un ufage utile & éprouvé pour 
remédier à certains maux de veflie, 
& à certains vices des urines. 
L'état des chofes change, à propor- 
tion que change l’état de la maladie. 
Aiofi autant que les Diurétiques con- 


! 


XXV, 
Les Dé. 
fayans. 
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viennent lorfque les férofités font en- 
core dans les vaifleaux , & par-confé- 
quent fous le domaine de la circula- 
tion , autant font-ils à pure perte 
quand les férofités étant forties des 
vaifleaux , font tombées ou tombent 
encore dans le bas-ventre, où.elles 
font & entretiennent une hydropifie 
afcite. C’eft que dans cette conjonctu- ! 
ré, les réfiftances étant forcées, les fé. 
rofités pouflées par les Diurériques, {e 
portent & fe précipisent vers l'en- 
droit où elles trouvent:moins d’op- 
pofition: Or c'eft dans la capacité 
du bas-ventre qu’elles trouvent ces” 
facilités à couler. C'’eft donc préci- 
fément augmenter la caufe du mal, 
en accroiffant dans le bas-ventre la: 
quantité des eaux qui s’y font dépo- 
{ées. Je parlerai ailleurs des-remêdes 

propres à cette efpèce d’hydropifie. 

Les Diurétiques fe donnant pour 
la plüparten liqueur, en décoétion , 
ou en tifane,me fourniffeat l’occafion 
de parler en-même-tems des Boiffons 
ou des Délayans. Te n’en connois point : 
de meilleur que l'Eau chaude : C’eft 
l'unique Délayant véritable, & le 
lus capable de tranfinettre dans le 
Lui & d'y développer les qualités 
| que 
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que l’on veut y porter, pour la flui- 
 dité, l'édulcoration , & la dépuration des 
humeurs, en un mot, pour fournir à 
toute la mafle du fang le véhicule 
qui eft néceflaire pour donner à fes 
globules la facilité de rouler libre- 
ment , & de fe baigner fuffifim- 
ment dans la partie blanche qui les 
entoure. | 

C’eft pour cela qu'on ne peut trop 
recommander de faire un grand ufa- 


ge des Boiflons chaudes, foit d’eau, 


{oit de tifane, comme étant non-feu- 
lement les véritables Délayans, mais 
de-plus les Diflolvans naturels, & les 
plus puiffans , pour fondre & liqué- 
fier les humeurs épaiflies dans les 


vaiffleaux. C’eft la Nature elle-même: 


qui autorile l’ufage des Boiffons chau- 
des , principalement dans les mala- 
ies. U our S'en Convaincr 
dies. Il fuit, p FA 
d'obferver ce qui fe paffe dans le fang 
pendant la fanté ; la férofité lympha- 
tique , qe le baigne ordinairement, 
fait les deux parts des fluides qui rou- 
lent dans fes vaifleaux. Or cette fé- 
_rofité diminuë dans les maladies, à 
proportion que la lymphe ou la par- 


tie blanche s’épaiflit, fe condenfe &. 


fe durcit. On peut donc juger à quel- 
Tome I H 


+ 
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le diminution doit fe trouver rédui- 
te cette lymphe dans les maladies où 
le fang elt dur, couënneux, coriace 
comme un parchemin , en un mot, 
plus femblable à un folide renfer- 
mé dans un folide, qu’à un fluide rou- 
tant dans les vaiffleaux. Je demande fi 
dans cette difpofition,rien eft plus ca- 
pable de pénétrer de fondre & liqué- 
fier des fucs ainfi compactes & racer- 
nis, qu'un Délayant chaud & aqueux , 
dont les particules longues & péné- 
trantes s’'infinuënt intimement entre 
les molécules de ces humeurs épaif 


fies > Eft-il un moyen plus efficace 
de multiplier le véhicule naturel du 


fang , & de l’étendre , que lorfqu'on 
lui fubftitué un fluide aufli cou- 
Jant & aufli pénétrant que l'eau 
chaude ? Car toût ce qui eft falin, 
ardent, vineux , ou volatil, dur- 
ciflant les fucs ralentis , augmente le 
mal que l’on traite. Au-contraire les 
parties molles, pliantes & vaporeu- 
fes des fimples Délayans, quand ils 
font büs chauds, mettant en diffo- 
lution ces corps compactes, détrui- 
fent tout-à:la-fois & les engagemens 


“préfens qui fe font dans les vaifleaux, 
"& ceux qui en conféquence vont 
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fe former dans les vifcéres.. 

Ce que je viens de dire fur les xxvr:. 
Diurétiques, & les Délayans, con- rase 
duit naturellement à parler des A4pé- pr: 
ritifs. En effet ce font des. remèdes 

qui, en humeëtant , amolliffant & re- 
Richant les folides, difolvent, fon- 
dent ou liquéfient les concrétions 
falines qui font les obftruétions dan 
les maladies; de-forte qu'il eft très- 
ordinaire d’abufer des Remèdes Fon- 
dans ou Apéritifs, fi l’on manque à 
s'en faire de juftes idées. Ce ne doit 
point être , comme fe limagine un 
vulgaire mal inftruit, de déboucher 
les canaux obftrués , à force de Fon- 
dans mercuriels,âcres, falins, par lef- 
quels on entreprendroit d’écarter , de 
rompre, & de difliper les matiéres 
condenfées dans ces Canaux. Car ce 
font des vaiflèaux artériels, & par- 
conféquent comiques ; & dès-là il eft 
aifé de concevoir combien :} eft 
pérnicieux de poufler fans mefure 
ces matiéres, fi auparavant l’on ne 
rend les tuniques de ces cananx tel- 
leïnent fouples ; que la pointe du 
cone prête en fe dilärant ,en-même- 
tems. & à proportion que fe dilate- 
ront les bafes dé tous ces comes : Sans 
H ij 


\ 
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cela les matiéres fonduës. dans les . 
grandes artères, trouvant les extré- 
MITÉS comiques trop rÉtréCies ENCOre , 
ou trop roides. dans leurs fibres, cau- 
feront des engotiemens dans les ca- 
pillaires , au-lieu de les dégager de. 
Jeurs embarras. L'idée des Délayans 
apprend à remédier à. cet inconvé- 
nicnt , en infinuant la néceflité qu'il 
y a de bien amollir les parties folides 
& fluides, avant que d'entreprendre 
de les déboucher : Alors les Delayans 
deviennent des Apéririfs ; parce qu’a- 
molliffant également .les tuniques 
des vaifleaux dans leurs bafes, & su 
leurs extrémités comiques, ils facilitent 
les débouchemens que l'on en at- 
tend. En effet, les Remèdes vraiement 
Apéritifs venant À écarter les matié- 
res concrètes , ou les fucs endurcis, le 
dégagement fuccède néceflairement. 
Ces idées font d'autant plus juftes, 
qu’elles s'accordent avec le fuccés des 
Apéritifs dans.la pratique de la Mé- 
decine, en ce que les Apéritifs les 
plus fürs, ou les plus accrédités, 
participent fenfiblement d’une forte 
de vertu fédative : tels font l'acier ou 
le fer, la cafcarille, le cinnabre , 8 le 
wire ; tous remèdes qui réüfliflent 
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finguliérement dans les maladies où 
le fang étant en congefiion, les évacua- 
tions naturelles qui font alors fuppri- 
mées dans les deux fèxes, repren- 
nent leurs cours par l’ufage de ces 
remèdes. Car les fiévres qui accom- 
pagnent, par éxemple, les päles-cou- 
leurs, fe guériflent d’une maniére fi 
douce ou fi tranquille par l’ufage de 
l'acier donné à propos, que les ma- 
lades reviennent en fanté en très-peu 
de jours. 

Mais, dira-t-on., toutes ces con- 
noiflances font-elles de la compéten- 
ce des Pauvres ? Non fans doute ; 
mais aufli clles ne font pas au-deflus 
des efprits de ceux que la charité at- 
tache à leur fervice. Nous fommes 
dans un tems où chacun des deux 
fèxes, fans fe piquer d’érudition, a 
bien ofé creufer la belle Phyfique 
les tourbillons de DESCARTES , fa matié- 
re fubtile, les effets de l'asman ; & non 
content de ces recherches de deflus. 
le globe de la Terre, on a voulu s’é- 
lever jufqu’aux Cieux, pour connoi- 
tre la révolution des Orbes Céleftes, 
mefurer leurs diftances , & contem- 
pler leurs a/peëls ; & tout cela pour 
fatisfaire uniquement la curiofité, Le 
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peu de réfléxions qu'on propofe ici à 
des perfonnes picules, & que la cha- 
rité éclaire, fera-t il au-deflus de. 
la portée de leur elprit ? Pourquoi 
donc fe refuferoient-elles à l'étude 


de quelques Réfléxions Phyfiques,ti- 


rées comme de leur propre fonds, 
ou de Anatomie du corps humain, 
qui ferviront à détruire les préven- 


tions que l’on a pour quantité de re- 


XXVIT, 
La 
Saignée. 


mêèdes , que l’on donne fouvent plü- 
tÔt par coutume , que par raifon ? Or. 
comme ce n'a été qu'en ruinant les 
projugés populaires, que l'on eft ve- 
nu à bout de faire revenir le mondé 


des faufles opinions qu'il tenoit de 


Pancienne Phyfique , ce ne fera pas 
un moindre fervice à rendre au gen- 
re humain, que de le détromper des 
erreurs populaires que l’on fuit, fans 
réflexions, pour l'ufage des remèdes 
dans la Médecine des Pauvres. | 

Ce que j'ai dit iufqu'à préfent, ne 
renferme donc que des obfervations 
générales, qui apprendront à fe con- 
tenir fur l’ufage des Remédes. Tai 
fair voir que les évacuatifs . ls par- 
gatifs, & autres, manquoient trés- 
fouvent de fuccès, parce que par eux 
Ton attaque les humeurs, & qu'on 
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les pourfuit à force de drogues , fans 
obtenir l'évacuation de l’humeur qui 
fait le mal ; & cela parce que cette 
humeur eft dans les vaifleaux , où 
elle eft négligce, ou oubliée, tandis 
qu'on la cherche dans les premié- 
res-voies , où elle n’eft pas. Ii eft 
donc à propos de parler à préfent 
de Remèdes plus efficaces. Le pre- 
mier de tous & le plus néceflaire, 
c'eft la S'aignée. 11 eft vrai que là-def- 
fus le commun du monde cft rempli 
de préjugés peu favorables : mais les 
prérextes dont on s'appuie font bien 
peu dignes+d’arréter des efprits fen- 
fés. Je vais tâcher ici de détruire les 
vains raïfonnemens des Adverfaires 
de la Saignce. 


Le Sang, dit-on, eft le tréfor de xxvrrr, 


la vie; malheureux donc qui le ré- 


Premié- 


reObjec- 


pand. Le Sang ,ileft vrai, eft le tré- cio: con- 


for de la vie; mais il eft auf le fonds! 
des plus cruelles maladies : car de lui 
fe tirent leurs principales caufes ; par- 
ce que de lui fort fi eflentiellement 
la fource de toutes les humeurs qui 
font ou qui entretiennent les maux, 
que tous les fluides repandus par tout 
Je corps, ne font que des ruifleaux 
‘qui coulent de la fource originaire 


relaSaie 
née, 
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qui cft dans la mafñe du fang. C’eft 
_ donc de-là qu'il faut les ôter, c’elt 
là qu'il faut les tarir ; & ainfic'eften 
vuidant du fang que l'on guérit les 
maladies. Sans cette évacuation tous 
les autres remèdes ne faifant que fé- 
cher les vaifleaux, la fource eft toû- 
jours la même dans les grands vaif- 
feaux, tant que ce n’eft point elle 
que l’on évacué. $ 
Mais , ajoûte-t-on, le fang eft le 
foûtien de la fanté, l'unique nécef- 
faire de la vie, la bafe & le foû- 
tien des forces , la colomne qui por- 
te toute la machine animale cette 
machine n’en a que pour fa fubfftan- 
ee, & l’on ne peut en rien ôter, que 
l'on n’entreprenne fur fon pur nécef- 
faire. C’eft l'argument le plus fédui- 
fant, & cependant le moins fondé; 
car toute fa force ne porte que fur 
lopinion du peu de fang qui eft dans 
le corps humain, & on le prouve en 
avançant ( fuivant une opinion auto- 
rifée dans le monde) que le corps le 
plus plein, n’a pas plus de vingt- 
cinq livres de fang. Quelle témérité 
aprés cela, ( rèprend-t-on ) de vuider 
hardiment le fang par livres, plus 
où moins nombreufes , fuivant la 
gravité 
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gravité ou l'urgence des maux! 
_ L'illufion que les fens ont faite à 
Pefprit , à qui ils impoloient dans 
Fancienne Philofophie , à lai dans: 
k monde le préjugé du peu de fang 
qu'on trouvé dans les vaifleaux du 
corps humain. L'humeur que l’on en 
a vû fortir par la faignée , par les 
plaies, ou en égorgeant des animaux, 
étant rouge, l’on s’eft perfuadé qu'il 
n'y avoit-de fang que ce rouge qui 
couloit des vaifleaux ; & parce qu'en 
€gorgeant des animaux vivans , & 
que comparant par proportion la 
quantité du fluide rouge qui fortoit 
par le vaifleau que l’on ouvroit dans 
-ces animaux, elle a été calculée par 
conjeûture, & fixée fur un pur analo- 
gifme, à environ vinst-cinq livres, 
pour la quotité du corps de l'homme, 
de-la il eft demeuré pour conftant, 
que le corps humain n’avoit que vingt. 
cinq livres de fang. Mais l’Anatomie, 


mieux inftruite par les nouvelles dé- 


couvertes , arectifié ce jugement. Elle 

a fait voir que tout eft plein dans le 

corps ; parce qu’il n’y a point de vaif- 

{eaux , tant petits & minces füuflent- 

ils, qui ne foient remplis d’un fuide. 

Or ce fluide eft un fuc vita! à la ma- 
Tome LI. E 
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niére du fang ; puifqu’il eft fpéciale- 
ment nourricier, qu'il circule comme 
la partie rouge du fang , & que com- 
me lui par-conféquent il entretient la 
vie de tout le corps en général, & de 
chaque vifcère en particulier. Pouf- 
fant l’éxamen plus loin fur cette ma- 
ticre , l’on a trouvé que cette portion 
blanche du fang remplifloit la plus 
grande partie des vaifleaux du corps; 
de maniére que comparant la quan- 
cité de cette Iymphe contenuë dans 
les plus petits vaiffleaux , avec la quan- 
“tité du fluide rouge qui roule dans les 
plus grands, de fages Calculareurs “ont 
trouvé que toute la mañle des fluides 
qui circulent dans le corps humain, 
et compolfée de deux tiers de Ilyme 
phe renfermée dans les capillaires, 
pour un tiers de fluide rouge roulant 
dans les grands vaifleaux ; & fur ce 
pied , la quantité du fluide rouge 
étant de virgt-cinq livres , ce feront au- 
moins cinquante livres de partie blan- 
che dont eft compofé le fang. Ce fe- 
ront donc au-moins foixante & quinze 
livres de fang , qui feront répanduës 
par tout le corps & contrenuës dans 


* FRiDer. HOFrrMANN. Medicina Ration, 
Syffemat, Tom. VI. 
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tous fes vaifleaux : Par-là on doit être 
perfuadé, qu'un corps aufli plein de 
{ang que le corps humain, eft en état 
de foûtenit la jufte diminution qui 
peut s’en faire par la faignée. Ce n’eft 
point une conjeédture que l’on avance 
ici ; les hémorrhagies énormes & pro- 
digieufes que l’on a vû arriver en plus 
d’une manicre , fans que la mort s’en 
foit enfuivie, juftifient ce que l’on 
vient d'avancer. | 

D'autres trouvent qu'il eft ridicule xx1x. 
d'employer la faignée pour guérir les DÉS 
maladies. Ce fera , difent-ils , par tion con. 
exemple,une humeur qui occupera au rare 
loin quelque partie; fera-t-il poffible 
qu’au fignal de la faignée, cette hur- 
meur quittant l’endroit malade, vien- 
ne à propos fe préfenter à l'ouverture 
de la veine piquée , pour fortir avec 
le fang que l’on tire? Car ( ajoûte-t- 

_ on)les maladies ne fe guérifent autre- 
ment que par l'évacuation de l'hu- 
meur qui les caufe ; ce qui doit plü- 
tôt être l'effet des purgatifs , que de 
_ Ja faignée. Je répondrai à cette Ob- 
jéétion , en faifant voir que la faignée 
opère vraiement la guérifon , & d’au- 
tant plus fürement , que fa conduite 
eft la même que celle de . Nature, 
3} 
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Or quel eft le but de la Nature ? Ccft 
d'entretenir toûjours l’ordre, la pro- 
portion & l'équilibre des parties flui- 
des entr’elles, & de celles-ci avec 
les folides ; & c’elt en cela que con- 
fifte la fanté. C'eft pour le rétablif- 
fement de cet équilibre , lorfqu'il fe 
dérange, que la Nature inftituë tous 
{es mouvemens pour terminer les ma- 
ladies & reftituer ta fanté. Les cours- 
de-ventre , les hémorrhagies , les 
fueurs, & les urines, font pour elle 
des moyens fubfdiaires pour parve- 
nir au retablifflement de cet équilibre. 
Ce n’eft que dans l’ordre recouvré 
entre les parties, que {e trouve ce ré- 
tabliflement. C'eit cette warificarion 
d'HirPocRATE , qui corrigeant les 
fucs ou les humeurs les unes par les 
autres, en les réconciliant toutes , fait 
que la tranfpiration fe rétabliflant , 
les maladies prennent fin & la fanté 
s'enfuit, fans qu'il paroifle d’évacua- 
tion fenfible qui mette le comble à 
la guérifon : C’eft ainfi que guérit 
aufli la faignée. Les parties du fang 
forties de leur équilibre, s’'amoncel- 
lent ou s'accumulent en congeftion, 
en rompant l’ordre & l’uniformité de 
la circulation. La faisnée ouvre au- 
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ie une ifluë aux fucs qui font dé- 
bandés ; & par-là ces fucs emportés, 
trouvant la réfiftance levée par lou- 
verture de la veine, ne peuvent s’é< 
chapper par cette ifluë, qu’en-même- 
tems le fang accumulé dans Les capil= 
laires , ne foit obligé de refouler en 
quelque manière dans les grands vaif- 
feaux ; parce que privé de l’impétuo- 
fité que le fang des grands vaifleaux 
lui avoit prêtéce, il eft obligé de fe 
rabattre vers les parties ou la réfiftan= 
ce fe trouve afloiblie. Alors la vertæ 
fiffaltique des grands vaiffeaux fe trou- 
ve avoir d'autant plus de force , qu'il 
{e rencontre plus de vuide dans les 
grands vaiffeaux : elle travaille donc. 
fur le fang avec d'autant plus d’effica- 
ce, que fes parties ayant plus de jeu, 
& plus de liberté pour être maniées, 

_& {es humeurs mieux broyées & at- 
ténüées , elles atteignent cette mrrifi- 
cation d'HiprocRATE, fcavoir , la coc- 
tion des humeurs, qui fut le but vé- 
ritable de la Médecine de ce grand 
homme, & qui fera toûjours le moyen 
le plus efficace pour parvenir à la 
gucrifon des plus grandes maladies. 
D'ailleurs fi un remède , pour guérir, 
doit évacuer la caufe du mal, la fai- 

| ï ii, 
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gnée a cet avantage autant qu'aucun 
autre remêde ; & il en eft même peu . 
quife trouvent l'avoir au même degré. 
Car le. fang couënneux | qui eft la cau- 
fe des plus grandes maladies, {e mon- 
tre fenfiblement dans les palettes, f 
c'eft une faignée du bras ; ou dans 
l'eau, fi c’eft une du pied , par l'énor- 
me quantité de glaires filamenteufes 
qui É trouvent au fond du vaiffeau 
dans lequel la faignée du pied a été 
faite ; figne évident que la caufe du 
mal s'évacuë. Tous ceux qui ont étu- 
dié avec foin la faignée, ont remar- 
qué que ce foulagement n'arrive bien 
dans une grande maladie, que lorf- 
que le fang couënneux fort abondam- 
ment dans les palettes. En faut-il da- 
vantage pour raffürer le monde au fu- 
jet de la faignée ? Ce qui doit encore 
raffürer , c’eft que rien ne fe régénère 
fi promptement ni fi abondamment 
que le fans. 1°. Il en eft une fource 
toüjours préfente & continuellement 
fubfiftante dans le corps humain , fça- 
voir, celui Fe remplit continuelle- 
ment les vaifleaux capillaires, & en 
particulier les vaifleaux Iymphariques 
artériels, & veineux : Car c'eft une 
lymphe qui fait le volume, la grof- 
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feur ou l’étenduë de toutes les parties 
mufculeufes , graifleufes, & mem- 
braneufes , qui font l’embonpoint 
dans l'état de fanté. Ce font autant 
deréfervoirs naturels de fucs fanguins, 
qui rappellés dans les grands vaif- 
“feaux , y prennent la place & la force 
Sig avoit Le fang qu'on a tiré par les 
aignées. Or la lymphe étant deux 
fois plus ample ou plus copieufe que 
la partie rouge, elle répare au dou- 
ble & continuellement, par la circu- 
lation , le fang qui fe perd ou s’éva- 
cuë. 2°, Le laboratoire où fe forme 
1e nouveau fang,ne manque jamais; les 
organes qui le travaillent ne vaquent 
point : ce font les fibres, avec leur 
vertu fyftaltique, qui brifent, broyent, 
& forgent, pour ainfi dire, les fucs 
fanguins , fans difcontinuer , dans 
quelque âge, quelque circonftance , 
êc quelque tems que ce foit. 3°. En- 
fin le fang eft un fluide fi prompt & 
fi facile à fe reproduire, que les cho- 
fes les plus viles, les moins fhiritueu- 
fes, & même les moins fubftantieciles, 
comme les fucs des plantes, des fruits 
& des graines, y ont long-tems fuñi 
amplement. L’horreur que lon infi-. 
nuë contre la faignéc eft donc bien 
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mal fondée : elle ne ruine point les 
caufes de la vie; puifqu’en évacuant 
un tiers de ce que le vulgaire prend 
uniquement pour le fang , la Nature 
y pourvoit fur le champ, en fubfti- 
tuant le double de ce que la faignée 
évacuë de fucs vitaux. 

J'obferverai ici qu'il eft une règle 
générale en fait de faignée , qui ceft 
de ne Jamais ouvrir des veines parti- 
culitres , affectées à des parties qui 
font malades par le fang qui y afluë 
en maniére de fluxion & de congeffion ;: 
avant que l’on ait évacué les grands 
vaiffleaux qui ont rapport à la partie 
fouffrante. Aïnfi, par éxemple, on 
ne doit pas faigner du pied, fansavoir 
fait précéder en nombre fuffifant les 
faignées du bras. L'état du fang dans 
les palettes, doit régler la conduite 
du Médecin dans l’ufage de la fai- 
gnée : s’il y paroît couënneux , C'eft une 
raifon de s’encourager à la faignées 
parce qu’elle répond du foulagement 
de la maladie. Ce qui eft embarraf- 
fant, c’eft lorfque le fang paroît ver- 
meil & beau dans les palettes, tandis 
que quelque accident grave perfifte 
dans la maladie. Souvent un Méde- 
cin fe laifle amufer par la belle appa- 
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rence du fang, qu'il voit pur & 
lotiable ; & cependant l'engagement 
que le fang a contraëté dans quelque 
Vifcère, tuë le malade fans reflour- 
ce , parce que le vifcère a eu le tems 
de s’engorger , de s’enflammer, & de 
tomber enfin en fuppuration. 

IL n’cft point de circonftances où 
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Néceflité- 


la faignée foit plus néceflaire , que 


dans la plüpart des maladies de Poi- 


Saignée 


ans la- 


trine, dans la pleuréfie, par éxemple, ren 


ou dans la péripneumonie. Un malade 


des ma- 
ladies de’ 


aura, avec la fiévre , une petite toux, poiuine. 


. 


une légère douleur de côté , un petit 
cours-de-ventre ÿ & cependant fon 
fang fera fouvent très-beau dans les 
palettes , quoiqu’on l'ait faigné plu- 
fieurs fois : alors un Praticien peu ha- 
bile prendra aïfément le change dans 
ces maladies, qui ne fe montrent qu’à 


moitié ; il conclura que le mal n'eft 


pas dans le fang , & fous ce faux pré- 
texte, fe perfuadant qu'il eft dans les 
humeurs , il fe livrera à la purgation: 
d’ou il arrivera que la maladie chan- 
geant de forme, fe revétira des fym- 
ptômes qui ne font plus de la mala- 
die originaire ; différens accidens, la 
mort même, s'enfuivront, & cela 
par l'ignorance du Médecin , qui au- 
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roit dû fçavoir que fi le fang couémmeux : 
ne paroît pas encore dans les palettes, 
c'eft qu'il eft fixé dans les poûmons, 
& qu'il a befoin d'un grand déga- 
gement pour rentrer dans le cou- 
rant de la circulation. Il y a moins à 
fe tromper dans les maladies où le 
fang coutnneux paroît d’abord ; c’eft un 
figne certain qu'il eft libre & roulant 
dans les grands vaifleaux , & qu'il fe- 
ra aifé de le détourner , & même de 
l'évacuer par la faignée. On peut in- 
férer de-là , que les fucs nourriciers 
dont fe forment les couënnes qui pa- 
roiffent dans les palettes, étant portés 
par la veine-cave afcendante dans le 
ventricule droit du cœur, en fortent 
libres ou fans attaches dans l'artère 
du poñmon, d’où , ans trouver d’ob- 
facle invincible à leur paflage , ils 
pañlent au-travers de la veine du poû- 
mon, de maniére que refortant toù- 
jours libres du ventricule gauche, ils 
rentrent dans les grands vaifleaux, 
d'ou la faignée peut les évacuer. Il 
me femble que tout cela prouve évi- 
demment l'utilité & la füreté de la 
faignée ; puifque fans faire violence à 
la Nature, elle la foulage , & la dé- 
livre du poids & de l'abondance de 
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l'humeur qui eft la caufe immédiate 
de la maladie ; au-lieu que la plüpart 
des autres remèdes ne font que la 
troubler & l'irriter. 

Ce qui rend encore aflez fouvent xxxir. 
les remèdes très-pernicieux, c'eft lorf Asa 
Hide les diftribuë au hazard, faute connot- 

e connoître au juftc l'efpèce de a ma- er 
ladie que l’on a à traiter. La difficul- pèce de 
té vient fouvent de l'impéritie du Ke 
Médecin , fouvent aufli des fignes dies. 
équivoques dont certaines maladies 
font revétuës, & qui font illufion mé- 
me aux plus habiles. Toutes les vüës 
d'un Médecin doivent donc d’abord 
fe porter fur les fignes qui différen- 
cient une maladie d'avec une autre, 
la vraie d'avec la fauffe, la Igirime 
d'avec la bâtarde, la maligne d’avec 
celle qui eft d’un caraétère ordinaire. 

Car, par éxemple, il arrive fouvent 
que dans une maladie on emploïe les 
remédes les plus puiffans, comme les 
émériques, les purgatifs, les cordiaux, 
les fudorifiques , parce qu’on y foup- 
conne de la wulignité , dans Île tems 
quelquefois qu’il n’y a que de linflam- 
mation : Les remèdes alors ne font que 
mettre le comble à l'inflammation du 
fang ; parce qu'ils en augmentent l'ar- 
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deur ; dans le tems que l’on s'imagine 
en combattre la malignité. Rien n’eft 
donc plus néceflaire que de fcavoir 
diftinguer fi la fiévre, par éxemple, 
à laquelle on veut remédier, eft in- 
flammatoire , ou maligne. Le vrai 
caractère d’une fiévre maligne fe re- 
connoît , en ce qu’elle agit comme a 
la fourdine , c’elt-à-dire , fans jetter 
les malades dans ces angoifles, ces 
anxiétés, ces feux, & ces douleurs, 
qui font l’appanage des fiévres inflam- 
matoires, télé n’ont d'autre mar 
lignité que l'excès de lardeur qui les 
caufe. Toute maladie qui commence 
par une groffe fiévre , qui tient tout 
en trouble dans Ie corps d’un malade, 
ne doit pas être comptée parmi les 
fiévres malignes, mais parmi les in- 
flammatoires, dont les remèdes font 
auñli différens,que le caractère de m4: 
dignité left de celui d’inflammation. Aus 
contraire, un malade qui paroît n’a- 
voir prefque point de fiévre, dont les 
urines , le pouls, la langue , les yeux, 
& la peau, font chacun dans leur état 
naturel, commence d’abord par fe 
fentir dans un abattement total, avec 
une infomnie , un léger mal-de:tête, 
quelques maux-de-cœur peu fenfi- 
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bles, les entrailles d’ailleurs ou les 
bypochondres maniables, fans tenfion, 
ou fans météorifme ; un tel malade por- 
te dans fon état la plus infigne wali- 
gnité , c’elt-à-dire , celle précifément 
qui enlève les Malades inopiné- 
ment. L’ardeur & le tumulte des hu- 
meurs n’eft donc nullement un figne 
de malignité. Au-contgaire , dans les 
maladies ouù il y à de la malignité, 
les. humeurs paroiflent aflez modé- 
rées, dans le tems-même que le mal 
gagne fourdement le genre nerveux. 
La Phrhifie expofeà bien plus d’une 
forte de ces illufions ;’car fouvent el- 
3e couvre un virus vérolique, & d’autres 
fois des pâles-couleurs dégénérées , 

des évacuations naturelles manquées, 
des gouttes, des hémorrhoïdes, des 
dartres, des éryñpêles , fupprimées, 
retenuës , ou remélées dans la mañle 
du fang. 

La Fiévre eft un autre Prethée , qui; 
fous mille fortes d’accidens, cache 
ou diffimule quelque autre maladie, 
11 eft auffi mille fymptômes différens 
de la caufe véritable de la maladie, 
que rien ne guérit jufqu’à ce qu'onait 
employé le remède qui convient à. 
gctte caufe originaire. C’eft ainfi que 
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l'on voit le guinquina guérir des affec- 
tions néphritiques , rhümatifantes , 
des fluxions , des toux , des ophthal- 
mics ; tous maux qui demeurent in- 
curables, opiniâtres du-moins , tant 
qu’on ne les traite que par les remc- 
des dont on fe fert ordinairement 
pour eux. Preuve manifefte du fen- 
timent d'HirfocrATE, qui dit, que 
c’eft une chofe trés-difficile en M£- 
decine que de bien juger de la nature 
des maux : Judicium difficile. 

Les différentes caufes des maladies 
ne fe montrant point telles SL 
font en effet, donnent donc fouvent 
le change à ceux qui manquent de 
jufteffe dans la connoiïffance de la 
vraie caufe d’une maladie qui fe difi- 
mule, Ainfi dans les perfonnes du 
fèxe , un cruel mal-de-tête , aigu au 
point qu'il femble qu'elles aient un 
clou enfoncé dans le crâne, fait pren: 
dre aux connoïfieurs peu habiles, cet- 
te douleur pour une maladie propre 
Ou idiopathique au cerveau, tandis que 
tous les remèdes appropriés aux ma- 
ladies du cerveau échotient en ce cas, 
parce que le mal eft fimpathique. C'eft 
en eflct ce qu'on appelle le clou hyflé- 
rique ( clavus byflericus ); & c'eft un fym- 
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ptôme particulier à l'affection hyftéri- 
que, laquelle cft fingulière au corps 
ou à la nature des femmes, en qui le 
._ genre nerveux entretient la plüpart 
des maux qui les affigent. | 
Mais la caufe principale & prefque 
univerfelle de la plüpart des méprifes 
dans la connoifflance des maladies, 
c’eft le peu de foin que l’on apporte à 
éxaminer , fi une maladie a fa caufe 
dans les Æluides, où dans les Solides à 
Si c’eft dans le fang lui-même, ou 
dans les humeurs? Si c’eft dans la par- 
tie rouge du fang , ou dans fa partie 
blanche ? Si c’eft dans la lymphe hu 
morale , telle qu’elle circule dans les 
artères lymphatiques, dans les glan- 
des, & dans les membranes, ou bien 
fi c’eft dans la lymphe fpiritualifée dans 
les nerfs, qui cft le fuc nerveux ? En- 
fin, au cas que cette caufe foit dans 
la Iymphe fpiritualifée , fi cette lym.- 
phe ef pafée , trop déphlegmée , äcre, [a- 
line,ou fulphureufe,& mal re&ifiée dans 
: les nerfs ? Ou fi, commeun air trop ra- 
réfié,trop élaftique,& tropimpétueux, 
elle aura pénétré, ainfi mal affe@ée, 
toutes les parties nerveufes ou leurs 
pléxus, 8 les membranes qui font les 
_développemens des nerfs: Je crois que 
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Von fent combien il importe de bien 
démêéler toutes ces différentes caufes 
de maladies, dans lefquelles un Mc- 
decin prendra le change , s’il manque 
à entrer dans tous ces détails. Car ces 
différentes lymphes affe&ant chacu- 
ne, par des qualités finguliéres , les 
parties ou les organes qu’elles occu- 
pent,, elles confondront les idées d’un 
Médecin qui n'aura appris qu'à com- 
battre des humeurs à force d’émétiques 
&c de purgarifs. 

Une autre fuite de l'ignorance d'u 
Médecin, c’eft d’appeller bätardes des 
maladies qui ne répondent pas dans 
leurs cures à des préjugés vulgaires. 
Ce font, par éxemple , de fauñles 
Pleuréfies, de faufles Efquinancies , de 
faufles Coliques ; toutes affe@tions que 
fouvent l’on accufe de barardife , pen- 
dant que le manque de fuccés des re- 
mêèdes, ne vient que de ce que l’on 
en emploïe qui conviennent à la vc- 
rité à l'opinion que l’on s’eft faite de 
la maladie , mais nullement à fa vé- 
ritable caufc. | 
_- Les anciens Praticiens, c’eft-à-dire, 

les fages dans l’Art de guérir , avoient 
pour principe de rabattre d’abord & 
de rompre les impétuofités de la ma- 
ladie, 
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Tadie , & cela avec des précautions 
qui leur faifoient bien-tôt découvrir 
la vérirable caufe du mal. Ils étoient 
perfuadés que la caufe générale des 
impétuofités d’une maladie, n’étoit 
autre chofe que le fang : En effet, 
MQuALER lancé avec trop de force 
ou d'ardèur vers les capillaires des ar- 
tères, il-caufe des:congeftions dans 
les vifcères ; ce qui fait que le genre 
nerveux tombe infailliblement en 
fpafine ou enirritation convulfive. La: 
Saignée promptement faite remédie 
à tout cela; fur-tout fi en-même-tems, 
par le moyen des Délayans , les fibres 
nerveufes étant amollies , ouvrent au 
paflage du fang une voie plus larges 
alors les frottemens diminuant, la 
force fiflaltique fe trouve affoiblie , & 
par-conféquent les fluides pouffés avec: 
moins de roideut, font emportés avec 
moins de rapidité. Si-on ajofte à ces 
_faignées LS a bouillons , unique- 
ment compolés de graines, comme 
de ris, d'orge, &c.. ou de ces grai- 
nes miles de moitié avec. un morceau 
de viande , on.verra que le fang re- 
nouvelié, après Les faignées,, par de 
femblables alimens,fe trouveraimoins 
épais & plus léger. Il fera bon auffi- 
Tome I. E. ù 
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de donner, un moment avant chaque 
bouillon, quelque doux anodin , com- 
me feroit dix grains de wire purifié; 
& de faire prendre des lavemens 
d’eau où l’on aura fait fondre un gros 
de cryffal minéral : dans l'après-midi, 
ou au commencement de la guit, on 
fera bien de donner quelqueS gros de 
{yrop de nénuphar, & de fyrop diu- 
code, dans un verre de boiflon ordi- 
naire. | 
Cette conduite eft d’autant plus fü- 
re, que par elle on prévient, ou l’on 
remédie à tous les plus fâcheux fym- 
ptômes des grandes maladies. Car 
fut-ce des vomiffemens, des cours-de-ven- 
tre, des crachemens-de-fang , des faigne- 
mens-de-nez , des douleurs univerfelles 
& accablantes par tout le corps, tous 
ce$ accidens fe modérent par le moyen 
de ces fortes de remèdes, & l’on em- 
êche ainfi que le coup ou l’impétuo- 
fité de la maladie fe portant trop ru- 
dement dans quelque vifcère , n’aille 
le détruire. Ainfi FYhabileté & la vi- 
gilance d’un Médecin, confifte à ne 
pas perdre de vüë l'endroit où le fang 
trop profondément engagé feroit un 
dépôt ; & c'eft fur quoi la Nature 
ayant le tems de fe démêéler dés le 
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commencement d’une maladie, éclai- 
re un Praticien, qui fe trouve en con- 
féquence à portée de juger de la na- 
ture d’une maladie que fa gravité 
obfcurcit dans fes commencemens. 
Ce n'eft donc point perdre le tems, 
que de fe repofer d’abord fur le tra- 
vail continuel de la Médecine natu- 
relle, qui fe charge de veiller à la 
confervation de la vie: Le Praticien 
fe trouve comme en fecond avec ce 
Médecin domeftique de tousles corps; 
ainfi venant toûjours à tems pour en 
emprunter les vüës & les mañiéres, 
il eft aufli toûjours à tems d'employer 
les grands remèdes dans les occafons, 
pour achever heureufement une gué- 
rifon. On voit, par ce que je Viens 
de dire, que mon deffein n’eft pas 
d'interdire les remèdes, mais d’ap- 
prendre à les placer utilement, au 
profit des malades, & à la fatisfac- 
tion des perfonnes charitables qui fe 
mettent à la tête de ces bonnes œu- 
Vres. | 

Après avoir parlé des Æfaladies &z xxx 
des Remédes en général, je vais à-pré- Lu 
fent traiter cette matiére en détail : partcu- 
J'avouérai naturellement que c’eft ici 
le point le plus difficile à traiter. En 
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effet , il eft aifé de dire en général que 
Ja Maladie vient du trouble qui naît 
dans les différentes parties de notre 
€tre,& que pour la guérir, iln°y a qu'à 
reftituer l’ordre , la juftefle & l’har- 
monie entre les Fluides & les Solides, 
<ntretenir entreux cette douce réni- 
tence, Cet équilibre qui fait la fanté : 
Cela eft bien-tôt dit. Mais quand il 
s'agit de porter un coup d’œil jufte 
fur la véritable caufe qui produit ce 
trouble , ce dérangement ; quand il 
s'agit de décider que tel remède eft 
propre pour la guérifon de telle ma- 
ladie , c’eft là que le Médecin, quel- 
que habile qu'il foit, avouëra, s’il 
veut parler naturellement, qu'il fent 
naître fouvent beaucoup de confufion , 
dans fes idées. HrrrocRATE lui-mê- 
me, qui avoit employé tout le tems 
d'une vie aflez longue à l'étude de la 
Médecine , avoüoit , fur la fin de fes 
jours , qu’il lui manquoit encore bien 
des chofes pour atteindre à la perfec- 
tion de fon Art : Neque enim ( dit-il 
* dans une Lettre à DeMOCRITE ) quan 
tümvis fenex, ad Artis Medice fummam 
perveni. Néanmoins la difficulté ne 
doit point nous empêcher d'agir; el- 
le doit feulement nous porter à me- 
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fürer nos pas, de façon que nous 
n'ayons rien à nous reprocher. Je 
vais donc entrer en matiére. Je mar- 
che avec crainte ; parce que , quoi- 
que j'aie vicilli dans la pratique de la 
Médecine , je vois encore les dangers 
qui m'environnent. Cependant je me 
{ens animé par l’efpérance que le 
Pere des Iumiéres voudra bien m'é- 
clairer dans la conduite d’un Ouvra- 
ge , que je n'ai entrepris principale- 
ment que pour la portion de fes en- 
fans la plus chérie, je veux dire’, les 
Pauvres. J’emprunterai une partie de 
ce que je vais dire, de l'excellent - 
Traité des Maladies des Artifans ( De 
morbis Artifioum ) par de célèbre Ra- 
MAZZINI. , 

Ce fcavant Médecin , bien inftruit, xxxrv. 
par fa propre expérience, des lumnié- urilité 
res que Von tire du fonds des Profef- sen des 
fions pour la connoïffance des mala- Profef- 
dies , étoit d'avis qu’à l’'éxamen qu'- 
HiprocraTe veut que l’on fafle des 
tempéramens , & de l’état du sn 
des malades, on y ajoûtât celui du 
métier ou de la profeffion qu'ils éxer- 
cent. En effet, par cet éxamen , on 
découvre la raifon propre des caufes 
de la plüpart des maladies du corps 
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humain ; par éxemple, en confidé- 
rant particuliérement l'état des gens 
de la campagne, & la néceflité ou les 
mettent leürstravaux ordinaires, d’é- 
tre continuellement expolés aux ar- 
deurs du foleil, qu'ils ont fur la tête 
&c fur tout le corps depuis le matin 
jufqu’au {oir, on découvre la caufe 


générale de tant de maux qu'ils con- 


traétent. Ce font afez fouvent des 
maladies aiguës, & en conféquence 
des chroniques de toutes les fortes, qui 
rempliffent les campagnes de tant 
d’infirmités. De-là viennent les fiévres, 
les cours-de-ventre, les dyfentéries, &c, 
qui infeftent les campagnes. C’eft que 
par l'aétion continuelle du foleil fur 
la tête, & fur toute l'habitude du 
corps , l'snfenfible tranfpiration eft telle- 
ment dérangée , lézée , ou empêchée 
même , que par la fuppreflion d'une 
évacuation fi abondante & d’une fé- 


crétion fi univerfellement nécefaire : 


à tout le corps, il eft impoflible que 
lœconomie animale ne s’altère , ne 
fe dérange, ou ne fe détruile. En 
cffet { fans parler de ces coups-de-fo- 
leil fi funeftes aux voyageurs qui ne 
font pourtant que pañer fous les ar- 


deurs du foleil ) , le genre nerveux 


4 
Foot. 
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bleflé dans les gens de la campagne 
par la préfence continuelle d'un agent 
auf puiflant , attire dans les vaifleaux 
fanguins le même trouble , & le mé- 
me défordre dans ja circulation du 
fang ; qui fe trouve dans la circula- 
tion du fuc nerveux. 

Il paroîtra peut-être étrange d'en- xxxv. 
tendre diresque la sranfpiration fe trou: Fardeur 
ve empéchée ou détournée par lar- eft nuifi- 
deur du foleil, & qu’en conféquence PE à la 
il en arrive des fiévres , des cours-de- ratib 
ventre, des dyfentéries, &cc. Mais 
ici la raifon eft de concert avec l'ob- 


. fervation ; car pour que la tranfpira- 


tion fe fafle abondamment & aifé- 
ment, le fang doit fe porter fuccef- 
fivement jufques dans les extrémités 
des vaifléaux qui forment dans la 
peau les excrétoires de la matiére 
tran{pirable. X doit donc alors arriver 
la même chofe que dans toutes les 


 fécrétions; c'e ie fang n’afAuë pas 


tout-à-la-fois dans les vaifleaux ex- 
crétoires , mais infenfiblement , en fe 
ralentiflant de-loin , avant que de s’en 
approcher , afin que la matiére de la 
fécrétion ait le tems de fe féparer. 
Or l’ardeur du foleil opère tout le. 
contraire fur les corps des pauvres 
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gens de la-campagne. La voûte que 
‘Forme l'horizon fous lequel ils tra- 
vaillent , eft comme une ventoufe 
fêche, que la prefence du foleil en- 
tretient {ur leurs têtes & fur l’habitu- 
de de leurs corps, & qui-précipite la 
circulation du fang en l’attirant vers 
la peau , où par-conféquent le fang 
doit s’accumuler , à proportion que 
les Parties poreufes de l'habitude du 
corps fe raréfient ‘ou fe dilatent par 
la chaleur des rayons du foleil. Alors 
difparoît la réfiftance que faifoit à la 
trop grande affuence des humeurs 
lc ton ferme des vaifleaux , qui les 
tenoit fermés contre les impulfions 
de ces humeurs: Et c’eft le moyen 
d’étouffer , dans fon pañlage, l'humeur 
qui devoit fe féparer. Ainfi donc fe 
trouve confonduë & retenuë la ma- 
ticre dela. tranfpiration ; parce qu'il 
e préfente à la fois plus de matiére à 
féparer , qu'il n’y a d'iffuës ouvertes 
pour la laifler fortir. 

Une autre obfervation à faire par 
rapport aux gens de la campagne, 
c'eft qu'en-méme-tems que leurs corps 
font expolés à l'ardeur du foleil,, 
les mouvemens qu'ils fe donnent en 
travaillant, font comme autant de 
| | coups 
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coups de pompe que recoivent leurs 
.vaifleaux fanguins pour chafler le 
fang vers les vaifleaux capillaires. I 
doit cependant y rencontrer auffi peu 
de réfiftances ( comme il vient d’étre 
prouvé ) que l’ardeur du foleil en au- 
ra levées, en raréfiant les parties pa- 
reufes de l'habitude du corps. D'une 
part donc, le fang des grands vaiffeaux 
tant poufié avec rapidité vers Jeurs 
extrémités , & ces extrémités fe trou- 
vant dilatées dans autant d’endroits 
qu’il y a de points fur lefquels darde 
le loleil , rien peut-il tant & fi abon- 
damment amafler le fang dans les 
capillaires ? Le fameux Porrius re- 
commandoit , pour Îe préferver con- 
tre les ardeurs du foleii, de fe fervir 
habituellement du verjus, ou d’un acide 
dulcifié par l’efprit-de-vin. Le vinai- 
gre même peut y être utile. Nous 
voyons dans l'Hiftoire Romaine, que 
les Soldats avoient toûjours avec eux 
une provifion de vinaigre. Il parofît 
par lJ'Ecriture Sainte, que ceux qui 
travailloient pendant l’ardeur du fo- 
leil ,en faifoient aufli un ufage fre 
quent ; La célèbre Rutx obtint &e 
Booz la permiflion de tremper fon 
pain daps le vinaigre qui fervoit de 

Tone 
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boiflon aux Moiflonneurs. En effet 
il eft naturel de croire, que les acides 
fpiritueux tempérès peuvent précau- 
tionner contre les impreflions de la 
trop grande chaleur ; car lorfque le 
fang cft maintenu contre fa trop gran- 
‘dc rareftence , & qu'il eft, pour ainfi 
dire, enraïe Comme par des coins, 
par les pointes des fels acides, il fe 
porte avec moins de précipitation 
vers l'habitude du corps, & 11 y ar- 
rive en état & en quantité conve- 
nable pour fe déméler des fucs qui 
doivent s'en aller par la tranfpira- 
tion. 
xxxvr. * Les gens de la campagne, qui par 
IL, Her état font expolés jour & nuit 
au nai, AUX injures de l'air, ont autant à re- 
bles la douter l'impreflion des vents, que les 
rauon, #deurs du folcil. Les vers du Nord & 
que les. du Adidy, qui, par leurs alternatives 
dusolur fournaliéres, relâchent & reflerrent 
VVa ° } SR T ü ; 
fucceffivement les pores de la peau, 
excitent fur les nerfs & fur le fang 
bien des maux différens. En effet les 
vents du Midy amolliffent Ja peau ; 
cela peut fe prouver Si les écorces 
des arbres, iefquelles fe trouvent bien 
plus tendres en ceux qui font expofés 
au Midy. Les vents du Nord refier- 
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rent les fibres de la peau; un exemple 
doit nous en convaincre, c'eft que 
les murs des bâtimens qui font ex- 
pofés au Nord, fe confervent davan- 
+age contre l’action de l'air, que ceux 
qui font expofés au Midy. Ainfi les 
corps des gens de la campagne étant 
continuellement expofés à l’action ou 
à la puiflance de ces deux agents, 
quel dérangement n’a-t-on point à 
appréhender pour la circulation du 
fang dans les capillaires de la peau ? 
Soit donc par les ardeurs du foleil, 
foit par les impreflions des vents, la 
matiére de la tranfpiration eft fou- 
vent: contrainte de refiuer dans les 
grands vaifleaux ; & lorfqu’elle y eft 
retenué.les fucs qui la compofent font 
comme autant de corps étrangcrs, 
avec lefquels la Nature a des com- 
bats à foûtenir: de-là naiflent les fié- 
vres, qui en effet ne font que des ef- 
forts de la Nature irritée ( Mature co- 
mamina ) , ou des efforts de parties 
fouffrantes, & qui font en travail 
( conamina tonica. ) Et voilà comment 
les fiévres, & bien d’autres maux, 
comme on le dira ailleurs, devien- 
nent les fuites & les effets de la tranfa 
piration manquéc, ou dérangée. 
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X#XVIK La tranfpiration dérangée eft la cau= 
TranŒi fe originaire de toutes les Fiévres. 
faion Cette caufe tient la Nature, c’eft-à- 
« la” dire, les parties organiques, dans des 
Rte £fforts continuels, & des rendances 
‘non interrompuës , dont le but eft de 
ramener dans les grands vaifieaux les 
fucs qui fe font dévoyés d’avec le 
_fang, & qui fe font ralentis dans les 
capillaires par le retard qu'y fouffre 
la circulation. Les perlonnes occu- 
pées du foin des Pauvres, ne doivent 
en conféquence adminiftrer à leurs 
malades, que des remèdes qui ten- 
dent tous à remettre dans le courant 
de la circulation des grands vaifleaux 
lies humeurs qui s'en font écartées 
dans les petits, parce qu’elles demeu- 
rent ralenties dans les capillaires. Par- 
ja ces perfonnes concevront l'abus 8x 
le contretems de bien des purgatifs, 
lefquels étant donnés prématurément, 
Îe trouvent employés & deftinés pour 
les premiéres-voics contre des hu- 
meurs qui n’y font point. Il faut donc 
les réferver pour le tems auquel ces 
fucs , après avoir été ramenés dans les 
grands vaifleaux , sy feront broyés, 
mmitifiés, comme parle HiPrOCRATE, 
digérés, cuits enfin; & cette opéra- 
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tion étant celle des efforts toniques, qui 
fe font pendant les fiévres, elle en- 
feigne à ne placer la purgation que 
fur la fin des fiévres, & cela confor- 
mément à l’ufage de toute la Médec- 
cine , depuis Hirrocrare jufqu’à ces 
derniers tems. 

Les envies-de-vomir , & les cours- - 
de-ventre , qui fuivent quelquefois les 
fiévres de fort près, ont fait fouvene 
prendre le change à bien des Prati- 
ciens , qui ne faifoient pas réfléxion 
que ces troubles ne font que l'im- 
preflion qui fe porte de la part de ces 
efforts toniques vers l'éflomac, lequel 
fe foülève par lirritation qu'il en 
fouffre ; parce qu’étant tout nerveux, 
-&c au centre du corps, vers lui fe ré- 
fléchiflent & reviennent toutes les on. 
dulations qui {e font dans les fluides, 
& toutes les ofcillations qui fe pañent 
dans les folides. 

Si donc dans le cours naturel, tel xxxvrr. 

» D : 1 faut 
qu'on l’apperçoït dans la ftructure des qisner 
parties, & dans les loix de l’œcono- dans les 
mie animale, la purgation ne doit fe PT 
placer que fur les fiss des maladies ; la Fiévres 
par le même principe, la faignée doit 
fe pratiquer dés leurs premiers tems : 
il faut de-plus employer en-même, 
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tems les délayans en boiflon, & les 
remèdes émolliens & rafraïchiffans, pour. 
prévenir le sétéorifme ou le gonfle- 
ment des entrailles. De cette manié- 
re lc fang fe tempère, les folides s’af 
fouplifilent , en s’humeétant , & la 
Fiévre perdant de fon ardeur, va toù- 
jours en diminuant & à fa fin. 

Si cependant, les maux-de-cœur 
s’opiniatrant , il y avoit licu de croi- 
re que les premiéres-voies fuffent 
chargées d'humeurs qui y féjournaf- 
fent, parce que des fucs croupiffent 
dans leurs fécrétoires , l’on fe hâte- 
ra aufli-tôt, après quelques premiéres 
faignces, de donner un vomitif, foit 
le rartre émétique dans un bouillon, 
foit le vin émérique dans une cuillerée 
ou deux d’huile d'amandes douces, 
foit l'ipécacuarha pour les entrailles 
qui feroient plus délicates, & dans 
les cas où il y auroit quelque jufte 
raifon d'appréhender un cours-de- 
ventre, & que les maux-de-cœur 
trop négligés ; ne devinflent peu de 
jours après trés-fâcheux. Par les mè- 
mes raifons, l’on pourra faire boire 
aux malades le petit-lait aux tamarins. * 


* Voyez-en la formule dans la Pharmacie 
des Panvres , Tom. III. pag. 180. 
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Car ces deux fortes d’évacuations pur- 
gatives-ne laiflént prefque aucun trou: 
ble aprés elles : En tout cas, l'on y 
remédie , en faifant prendre: tous les 
foirs , en, commençant par le jour 
que ces purgations. auront été don: 
nées , depuis. demi-once jufqu'à une 
once de fyrop diacode dans.un verre 
d'eau de coquelicogq. 
.. Si. cependant les, malades étoient 
attaqués.d’une Fiévre opiniâtre , dont 
les redoublemens fe manifeftaflent 
plus ou moins de jour,en-jour,, il fau- 
droit au-plütôt réprimer ces redou- 
blemens par quelques prifes de jus 
aqueux. de chicorée fauvage. & d'oreille, 
pour inceffamment pañler à l’ulage du 
quinquins , plus ou. moins fort, en 
fubftance , ou en liqueur, eninfufion, 
ou endécoétion , purgatif, Où calmant, 
fuivant.le befoin ou l’état de Î1 fié- 
vre, & du tempérament du malade. 
_ Ainfi fe terminera, heureufement Îa 
curc des. fiévres. continuës.êc régulié- 
res, par là smitification. des humeurs , 
c'eft-àdire, par lascodion parfaite, in> 
… time & univerfelle , aprés laquelle la 
purgation avec le lémrif fin bouill & 
pañlé , dans lequel-on.diffout la #4, 
ne ; achôve la guérifon, &, la mer. en 
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fureté contre les rechûtes, fuivant 
l'obfervation & l'avis d'HirrocRATE. 
xxx1x, arrive quelquefois que les Fiévres 
et font accompagnées d'accidens qui les 
guliéres. font fortir de leur cours ordinaire, 
& qui les rendent irréguliéres : diffé- 
rens fymptômes fe manifeftent alors , 
comme faignemens de nez, cours-de- 
ventre , &c. Ces accidens ne prove- 
nant que de l'excès des mêmes caufes. 
ci-deflus mentionnées, n’ont befoin 
que des mêmes remèdes, multipliés 
ou fortifiés ; avec cette diftinction 
pourtant, qu'il eft à propos alors de 
faire des faignées du pied, ou de la 
gorge , parce qu'il eft tems de fecou- 
rir le cerveau : car l'humeur, c’eft-à- 
dire. le fang lui-même s’y étant por- 
té, 1l s'en feroit un dépôt dans la tête, 
fi par cés faignées, & fur-tout par 
celle de la gorge, l’on n’y remédioit. 
J'avertirai ici, en pafflant, que l’on 
manque fouvent de tirer de la faignée 
de la gorge l'utilité que lon en de- 
vroit attendre ; parce qu'on manque 
de la réïtérer , quoiqu'il foit aufli für 
de faire pluficurs faignées de la gor- 
ge, que du bras. Avec ces faignces 
dont Je viens de parler , il eft nécef- 
faire de multiplier les calsmans , en les 
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partageant entre la fin de l’après- 
midi, e’eft-à-dire, vers le foir, & 
le commencement de la nuit. Et 
quand , par ces expédiens , l’on ne 
rCüit point à retenir Phumeur qui va 
gagner le cerveau , & fur-tout quand 
les malades inclinent à romber dans 
des affections /oporeufes ou léthargi- 
ques ; alors, après leur avoir fait 
prendre un lavage de petit laît pen- 
dant la nuit, on donne le matin un 
purgatif doux , mais aiguifé ; ce font 
deux verres de cafle & de manne, 
animés de quelques grains de tartre 
émétique : Car il convient d'autant 
mieux dans ces occafions, qu’alors il 
eft à propos d'exciter quelques fe- 
couffes dans les membranes, pou 
précipiter l'humeur , en attirant le 
fang vers les parties bafles. Le pur- 
gatif même devient fans danger, par 
toutes ces précautions , quand on a 
foin, fuivant l'avis d’un grand Mé- 
decin *, de donner un: narcotique 
le foir même de la purgation. Un 
cours-de-ventre furvenant demande 
encore une attention particuliére : 
mais il eft bon d'avertir que fouvent 
cet accident n'arrive, que pour avoir 
L#Æ PITEARNE. | 
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manqué à donner l’émétique de bon- 
ne heure , -comme il a été obfervé 
ci-deflus, & aufli pour n'avoir pas 
fufifamment dégagé les grands vaif 
feaux par les faiugnées du bras. Quoi- 
qu'il en foit, pour remédier au cours- 
de-ventre , il faut réïtérer ces fai- 
gnées , fi le pouls eft dur & plein, fi 
le ventre eft bou, fi les maticres 
font ardentes ; puis inceffämment 
donner l'ipécacuanh: , peut-être deux 
ou trois jours de fuite, mais à peti- 
tes dofes , comme de quatre ou de fix 
grains, en faifant prendre, pendant le 
refte de la journée , & à la cuillier, 
une Potion Abforbante-Anodyne , 
compofée avec le quinquina , 1e corail 
rouge , & le diafcordium , de chacun 
plus où moins, fuivant le befoin, 
ajoütant même, s’il étoit à propos, 
quinze ou vingt gouttes anodynes fur 
huit onces de liqueur. 


XL. Mais l’événement le plus étonnant 
Les Fié & le plus formidable , c’eft quand 
vres ma- 


lignes, une fièvre, qui a paru pendant plu- 
fieurs jours d’un caraétére ordinaire, 
fe convertit en fiévre maligne. Cette 
métamorphofe fe fait connoître par 
les foubrefauts des tendons, que l’on 
fent en touchant le pouls ; par ceux 
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qui prennent aux malades quand ils 
s'endorment , par des rremouffemens 
dans les lèvres, des balbutiemens dans 
la langue, par des fommeils inquiets 
& traverlés de délires ou de rêveries, 
par des furfauts, enfin par des rrem- 
blemens manifeftes de tout le corps. 
C’eft qu’alors le mal pañle dans les 
nerfs ; parce que fa caufe , ou l’élafti- 
cité du fang, comme un air infini- 
ment vif, pañle de la partie rouge 
dans la blanche. Celle-ci donc ayant 
contraëté , par le ralentifflement de la 
mañle du fang dans les capillaires, 
une odeur de feu , un empyreume , pour 
ainfi dire, qu’elle a pris dans l’ardeur. 
du fang , elle le porte dans Île /uc ner- 
veux ; dont la crafe ainfi viciée , en 
alrère la confiftence , la qualité, & 
le mouvement ; & de-là viennent ces 
oftillations fpafimodiques ou ces frémifle- 
mens convulfifs, dont on vient de 
parler. Il eft des perfonnes qui croient 
qu'on peut alors employer les cordiaux 
&c les fudorifiques, & cela conformé- 
ment aux préjugés vulgaires. Mais 
rien ne feroit plus dangereux. Que 
peuvent en cffet des remèdes chauds 
.& brülans far un fang enflammé juf- 
ques dans les capillaires ? Sera-ce rien 
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moins que d'engager de-plus-en-plus 
la colomne de celui qui a à fe porter 
d’une bafe large ( c’eit celle des gran- 
des artères ) dans des capacités étroi- 
tes & coniques , qui font celles des 
artères capillaires ? Mais ce qui réüñlit 
alors, c’eft d'employer la faignée, 
pour bien dégager les grands vaif- 
{eaux , afin de donner le tems aux 
capillaires de fe débarraflér des fucs 
qui les pénètrent intimément. Quand 
je parle de la faignée , j'entens celle 
de la gorge, après avoir fait précéder 
fufffamment celles du bras & du 
pied. On fera cependant boire abon- 
damment d’un petit-lait bien doux, 
pour inceflamment pañler à l’ufage 
d’une pinte de guinquina à Peau , où 
l’on aura diflous une once de vin éméti- 
que,& quelques gros de fel d’Epfom ou 
d'Angleterre. Le quinquina, qui eft un 
calmant , répand fa vertu fédative fur les 
fibres nerveufes qui font trop génces 
par le fpafine où elles font: & d’ail- 
leurs un Médecin verfé dans l’art de 
guérir, fçait placer quelques narcots- 
ques à propos , fur-tout les foirs, en- 
méêéme-tems qu'il tient le ventre libre. 
par de fréquens lavemens ou remèdes 
d'eau ; & par cette manœuvre l’on a 
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Ha confolation de voir difparoître la 
malignité avec la maladie. 
Un autre fymptôme plus cffrayant, XI, 
c’eft la phrénéfie ; mais elle n’eft point aéfie, Rue 
dangereufe lorfqu’en fçait conduire 
ces de de maladies : Car , à l’aide 
de quelques faignées du pied & de 
la gorge, & du petit-lait aux tamarins , 
dont on fait boire abondamment, ce 
fymptôme cède afflez promptement. 

On peut auffi faire ufage de quelque 
Narcotique, & particuliérement de 

la liqueur minérale-anodyne de M. Horr- 
MANN , fans négliger pourtant d’appli- 
quer fur la tête rafce, en maniére 
d’oxyrrhodin ,un mouchoir trempé dans 

de l’oxycrat où l’on aura fait fondre * , 
du nitre purifié; & on fera boire en- 
même-tems au malade une efpèce de 
limonade, faite avec du fyrop de ver- 

jus dans beaucoup d’eau. 

_ Le dérangement de tranfpiration xrrr. 
obferve fouventun certain ordre dans Les Aç- 
les fiévres dont il eft la caufe : Ces äiqnes de 
maladies fe montrent & dHparoiffent, la Fièvre. 
pour fe remontrer à certains jours, 

& même à certaines heures réglées ; 

c'eft ce qui leur a fait donner le nom 

de Fiévres tierces, quartes, &c. fuivant 

leurs retours périodiques. .Ces fortes 


\ 
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de fiévres {ont des maux trés-com. 
muns , principalement chez les Pau- 
vres , tant des villes, que des campa- 
gnes ; & l’on peut dire qu'elles font 
une fuite prefque néceaire de la qua- 
lité de leurs alimens, & du travail 
dur & continuel auquel leur fituation 
les condamne. En effet, confidérez 
ce pauvre Moiflonneur excédé de tra- 
-vail fous les ardeurs du foleil, ou bien 
cet homme de journée accablé de fa- 
tigues : Sa maladie commence d’a- 
bord par une laffitude, qui, fe fait 
fentir par tout le corps , enfuite fur- 
vient un friflon, accompagné de dou- 
leurs de tête, avec un accablement 
total, & une fiévre brülante, qui 
continuë pendant dix à douze heu- 
res, & qui enfin fe termine par une 
fucur ; c'eft ce que l’on appelle com- 
munément une courbature , dont luni- 
que caufe eft la tranfpiration déran- 
gée. Il cit évident que le fang a été 
porté avec excés dans l’habitude du 
corps, par le mouvement des muf- 
cles de ces Ouvriers, & de-plus qu'il y 
a éte attiré par les ardeurs du foleil, 
comme par une ventoufc. D'ailleurs 
linattention & fouvent même l’im- 
poflibilité de {c couvrit à propos, 
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les lieux bas, humides & mal fer- 
mes, qui leur fervent de demeures, 
toutes ces caufes réünies venant à 
reflerrer les pores de la peau, font 
refouler dans le fang les fucs dont la 
tran{piration devoit le décharger: & 
voilà l'humeur étrangére contre la- 
quelle fe foulève la Nature, qui em- 
ploie tous fes eAorts pour reporter 
ces fucs à l'habitude du corps. Voilà 
Ja véritable caufe de la fiévre qui vient 
d'arriver. Il ef vrai qu’elle donne le 
tems à la Médecine de diriger tous 
les fecours qu’elle doit y apporter: car 
outre que peut-être ( ce qui eft ordi- 
paire quand la maladie arrive au prin- 
tems ), le fecond accès ne fuccèdera 
qu'un jour ou deux après, pour faire 
_ une fiévre de tous les jours, ou abfolu- 
ment tierce ; la nature de l'humeur 

qui la caufe , limpétuofité de la force 
_ qui Pagite,tout ce trouble avertit qu'il 
faut tenir le fang ou fa circulation au 
Jarge, & amollir les coups de la verra 
fiflaltique : Cela fe fait en contenant 
d'avance les efprits dansleur calme,les 
fibres dans leur fouplefñe naturelle , 
&c le-fang dans un volume médiocre. 
C’ef l'ouvrage de la faignée ; qui di- 
minyant la quantité de l'humeur fié- 
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vreufe , & affoibliflant fes impétuofi- 
tés, calmant en-meéme-tems ou mo- 
dérant la vertu fyftaltique, prévient . 
: Ja force & le progrès de l'accès qui 
doit fuivre. On peut ajoûtér à ce prin- 
cipal remède un émétique tempéré, 
fi le corps du malade fe trouvoit ex- 
ceflivement rempli de fucshourriciers, 
ou fi l’eftomac paroifoit embarraflé 
par le trop d’impreflion qu’auroit pü 
faire fur lui l'effort de l'humeur mor- 
bifique ; car alors un tel émétique ac- 
compagne d’un régime convenable, 
ceft-à-dire , hume@ant & adoucil- 
fant , eft autant falutaire qu’un purga- 
tif {eroit contraire. En effet, l'humeur 
n'étant Encore ni corrigée, ni repo- 
fée dans les vaifleaux, ce feroit y 
porter le trouble & mettre en com- 
buftion toute la maffe du fang, que 
de donner alors un purgatif. Les ac- 
cès fuivans , en faifant confoître , par 
le mouvement du pouls, Pérat du fang 
& la force de l’impétuofité qui la- 
gite, régleront l’ufage de la faignée, 
qu'il faut plus ou moins réïtérer , afin 
qu'aufli-tôt que la fiévre fe fera amor- 
tie elle-même pendant quelquesjours, 
lon puifle inceffamment donner le 
quinquina, On le rendra purgatif fi 
CS 
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les entrailles {e trouvoient farcies 
d'humeurs par des produits vicieux ; 
finon on le fera prendre tout feul, en 
Aubftance, en décottion dans l’eau, 
ou-infufé dans le vin , fuivant le be- 
foin du malade. 

J'obferverai ici, en paflant, qu'il xenr. 
ne faut jamais perdre de vüë les fa- Srrver 
ges ménagemens avec defquels faite con- 
Nature fert la Médecine pour la guc- Ki 
rifon de da fiévre. Dans les fiévres con re avec 

AA / , : le Méde- 
tinnés , elle préfente au Médecin tou- ii, poux 
te la caufe de Ha maladie , renfermée la suéri- 
dans les grands :vaifleaux ; aufi-rôtiie 
elle fe met autravail, & elle eoim- 
mence à lui foümettre tout-à-la-fois 
cet amas de matières qu’elle fe meten 
devoir de corriger & dc vaincre;en re- 
doublant les ofcillations ou la fyfto- 
ke de artères. Dans les fiévres suter- 
smittentes , la Nature préfenre les ma 
tiéres ou les humeurs commce.amon- 
-celées, pour les broyer où les'cuire 
<ommec en détail , afin dé procurer 
par ce moyen la eure de la maladie, 

Dans les fiévres de tous les jours, c’eft 
de vingt-quatre en vingt-quatre hew- 
res qu'elle femble prefcrire au Méde- 
<in la même tâche qu'elle s'inpole 
-aufli à elle-mème,pour opérer de con 
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certavec lui; & c’eft l'accès desfiévres : 
quotidiennes & des doubles-tierces. Dans 
les tierces , en fe repofant un jour , elle 
donne au Médecin le tems néceflaire 
pour la méditer & la fuivre dans les 
accès de ces fortes de fiévres, qui ne 
reprennent que de deux jours lun. 
Enfin dans les fiévres guartes , elle fem: 
ble indiquer les moyens les plus fa- 
vorables pour remédier à Paccès qui 
doit arriver le quatriéme jour : On 
Ja voit s'unir aux fages mefures que 
le Médecin aura dû prendre, pen- 
dant les deux jours de trêve qu’elle 
lui a donnés, pour dompter parfai- 
tement la caufe de la fiévre.. En un 
mot, dans le tems des accés de tou- 
tes fortes de fiévres, l’hameur mor- 
bifique fe trouve toujours fous la 
main de la Nature 3 parce qu’alors 
cette humeur rentre du fond des cz- 
pillaires dans les grands vaifleaux. 
Mais celle des fièvres tierces & des 
doubles-tierces ; Étant engagée dans des 
capillaires moins enfoncés ou moins 
éloignés , & étant d’ailleurs plus vi- 
ve ou plus aûtive, elle eft aufli plus 
prompte à s’accumuler , & à foùle- 
ver la vertu fyftaltique. Ce foulève- 
ment n'eft aûtre chofe que le mou- 
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vement: par lequel la Nature com- 
_mence fes efforts ; ce font dés’ trem: 
blemens ; des ‘irritations convulfives, 
par où commence la lutte d’entr’elle 
& l'humeur qui va fe diffiper par 
l'accès de fièvre qui-s’en enfuit. L’hu- 
meur de’laifièvre guafte eft moins im- 
patiente à fe mouvoir; parce qu'étanes 
moins'a@tive où moins fulphurenfe, 
cllerfe donné le téms' de s’iamañer 
dans:des capillaires plus- éloignés : 
Mais après plus de deux jours de 
digefion selle s'éxalte &'foûlèvé auf 
luvertufyftaltique; &'fréelle Ha tient 
plus long: rems irritée', ce n’eft que 
parce que les diftances-du foyer qu’oc- 
cupe l'humeur de la fiévre quatre’, 
étant du double peut-être & davan- 
tage que celles du foyer de la fierce , 
pour fe rapporter dans les orands vaif- 
{eaux la Nature à bien plus à tra- 
Yailler: pour: [4 ramener ou la remer- 
tre: fous fes loix. :De-là vient que les 
friflons de Ta guarte font plus Tongs, 
plus véhémens , 8 paroiflent évi- 
demment partir de: plus loin, où du 
profond'des” parties! :' leur a@ion 
cft même fi violente, qu'on leur à 
«onné le nom debrifeurs dés os. 
jf M ÿ- 


LIN, 
Obferva- 
lion pat- 
ticuliére 
fut tla 
Fiévre 
AQuarte. 
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_]e ne m'arréterai point ici à recher< 
cher la caufe du retour des accès qui ;: 
ans Îa fiévre quarte , réviennent tous! 
les quatre jours : mon deflein n'eft 
pas de faire ici.de Sçavans fpéculatifs 
ais de guérir les Pauvres malades. 
Je vais donc propofer les moyens de 
traiter la fiévre-quarte,; après cepen- 
dant-que j'aurai obfervé 1°. Que l'hu- 
meur de cette fiévre ; qui refte dans 
les entrailles ou dans le fang pendant 
plus de deux jours fans fe faire fentir, 
& qui fe manifefte le quatriéme jour, 
peut {e perpétuer dans :Cet érat- des’ 
annces-entiéres. fans intérefler abfo- 
lriment.le fonûäs:de:la vie. 39. Que la: 
fiévre quarte fe difipe & fe détruit 
d'elle-même ; de-forte que d'on_cft 
comme perfuadé que k vie netcourt 
“aucun rifque-de la part de l'humeur 
de cette ficvre ren l'abandonnant:à 
‘cHe-même, Ainfiikparoïîtroit que c’eft 
une maladie qui la fa lcrife ‘aflürée 
quand'on laifle faire la Nature; & , 
comme lépilepfie fe guérit dans les 
enfans dès que l’âge de puberté arrive 
dans les-deux: fêxes ( ce’ qui-eft une 
æife naturelle de -cette. affreufe ma- 
Jadie } , de-même la fiévrerquarte fe 
termine fans inconvénient après la ré- 
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_ volution de quelques mois, de quel- 

ques années même , quand on ne 
troublé point les vüës de la Nature 
par des remèdes qui les traverfent : 
Car il eft des perfonnes qui , fans fe 
donner le tems d’écouter la Nature , 
emploient les jours d'intermiflion de 
cètte maladie , à faire ufage de re- 
mêdes purgatifs, aromatiques , & 
chauds , dans fa vuëé, difent-ils, d’é- 
vacuer ou de cuire Fhumeur de la fié- 
vre. Mais l'erreur eft grofliére ; on ne 
fait alors que confondre cette hu 
meur dans le fang , en la ramenant 
dans les’grands vaïiffeaux avant le ter- 
me de fon retour ; les folides fe 
trouvent par-là dans un éréhifme trop 
fouvent réitéré, & la Nature fe perd 
dans ce défordre. Cependant les vif- 
cères’ font abandonnés à Fopération 
téméraire de remèdes mal-faifans , 
ou mal concertés : ils s'embarraflent ;. 
& delà viennent tant d’obftractions 
dans le foie, dans la rate, & dans le 
méfentère 3 le défordre pañle même 
dans toutes les glañdes , lefquelles fuin- 

tant des férofités croupiffantes en di£- 
férentes régions du: corps, caufent les 

boufliflüres , les enflüres , les caché- 

xies, & les hydropifies, par ouù fe 
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terminent chez les Pauvres, de:même 

que chez bien des Riches , la plupart 

des fiévres quartes. Alors on perd la 

vüë principale, qui eft la cure de la 

fiévre quarte , en ne s’occupant que de 

. Paccident, quieft la cachexie ; & ain- 

fi, en fe détoutnant du fonds de la 

maladie , on;ne parvient ni à. guérir 

celle-ci, ni à difliper heureufemént 

Ie fymptôme. Combien n’ya-t-il pas 

de fiévres quartes qui ne fe terminent 

que par des bydropifies mortelles , ou 

par des langueurs qui ne. finiflent., 

aprés beaucoup d’infirmités,, qu'avec 

la vie, parce qu'on n'a pas voulu fe 

prêter aux fages ménageméns dela 

Nature ! Lt 

LV, Pour réüflir dans la cure de la févre 

Maniére + AY: 

detrairer 9#4rte , il faut que le Médécin fe 

la Fiévre mette d’abord fur les pas & com- 
ÆQuarte, " È 

me à la fuite de la Nature, pour en- 

trer dans fes vuës, fans les changer: 

par l’ufage de remèdes qui y font 

diamétralement oppolés ; tels font 

les purgatifs, qui détruifent précife- 

ment ce que la Nature médite de fai- 

re. Chaque accés de fiévre quarte eft 

eft une partie de la crife finale, par 

Jaquelle cette maladie fe termine heu« 

reufement. Car comme! fuivant Fob- 
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fervation d'Hirpocrare, le feptiéme 
accès d’une fiévre tierce fait la crife 
parfaite de cette fiévre, ainfi que qua- 
torze jours font ordinairement celle 
d'une fiévre continuë ; de-même la 
fièvre quarte a naturellement fon ter- 
me , auquel il faut la laiffer aller. En 
cffet on a obfervé qu’elle s’eft suérie, 
fans autre inconvénient, aprés neuf an- 
nées 3 mais ordinairement c’eft au 
bout de quelques mois. Suivant ces 
obfervations , lorfqu'’on ne veut pas 
Jui Jaifler prendre un aufli long che- 
min. , il faut entrer dans les maniéres 
de la Nature pour avancer la guéri- 
fon , fans s'expofer à multiplier les 
accès ; ce qui méne fouvent une fié- 
vre quarte, ou à l'hydropifie, ou quel- 
quefois à une févre contimuë, & alors 
clle devient mortelle. Pour prévenir 
ces malheurs, il faut-toûjours laifler 
opérer la Nature, lui prétant la main 
à propos,& fans jamais la forcer dans 
{es opérations. Dans chaque accés, la 
Nature s'efforce à pouffer à l’habitu- 
de du corps la portion d'humeur 
qui s’eft digérée dans les vaifleaux , * 
où elle s’étoit accumulée par le man- 
que de tranfpiration. On aide la Na- 
turc dans cette œuvre, ou en dimi- 
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nuant la plus grande partic de fon ow- 
vrage, ou en fe joignant , par une 
fige patience, à fes efforts, pour lei 
hiffer chafler doucement par la tranf- 
piration , ce qu'on n'aura pû épargner 
à fon travail. Ce n’eft que dans les 
jours d’intermiflion qu'on peut lui 
procurer ces forlagemens , non pas 
en cherchant à évacuer l'humeur de 
la fiévre ; ce feroit lutter inutilement 
contre elle, puifque n'ayant pas ac- 
quis le dègré néceflaire à da cottion ; 
pout pouvoir fuivre l'opération d'un 
purgatif, on confondroit les fucs que 
la Nature veut démêéler. Un moyen 
für & efficace, c’eft de fouftraire à 
{on travail une partie de l'humeur, 
afin qu'elle ait moins à en digérer, 
pour en procurer la tranfpiration. 
C’eft l’eflec de la fxignée faite d’abord, 
ou dés les premiers accès de la fiévre 
quarte ; fans craindre de la réitérer 
fuivant le befoin ; afin que la Na- 
ture fe trouvant toûüjours au - deflus 
de fon ouvrage, parce qu’elle en au- 
ra moins à faire, puifle parvenir à fes 
fins. Ce n’eft point cependant pour 
J'y abandonner fans rien faire, mais - 
pour les abréger ou es accourcir, 
cn faifant par le régime les remèdes 
convenables : 
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convenables : ainfi l’on pourra faire 
en peu de jours ; ce qu’elle n’achè- 
veroit peut-être qu'après beaucoup 
de mois. I faut donc ténir le malade 
dans un régime éxa&, pour ne pa 
augmenter le volume des humeurs, 
ni les crudités où elles fe trouvent 
pendant une fièvre quarte. Car le fang 
y Cft smélancholique ; parce qu'étant dé- 
trimé dans fes fouphres, ou mal 4- 
phlesmé dàns fes principes, il eft grof- 
fiérement développé dans fes efprits, 
On donnera donc d’une part un bol 
digeftif de rhériaque, par éxemple, 
unc fois ou deux le jour , en-même- 
tems que l'on pratiquera les faienées; 
& d’autre part on aura foin de déga- 
ger les premiéres-voics, par lefquelles 
lation des remèdes & des alimens 

doit fe porter dans le fang. Tout cela 

. doit préparer à l’ufage du quinquina, 
wil faut employer le plus tôt qu'il 
ra poflible , afin de prévenir les lon- 
gueurs & tous les inconvéniens de la 
fiévre quarte. Ainfi, après avoir em- 

- ployé Îes premiers jours à faigner le 
. malade, fuivant fes befoins , fon fé- 
_xe, & fon âge, on lui donnera une 
once de vin émétique avec une once de 
fyrop de guimauve,qu'on lui fera ava= 

Tome I. 
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ler , dans ce que l’on voudra, le len-, 
demain d’un accès ; &, une heure, 
aprés l'opération du vomitif, on don- 
nera une potion compolée de fix gros 
| de fel d'Epfom, & d’une once de fy- 
rop de pommes. compolfé : l’on aug-. 
mentera la dofe du fel d'Epfom, fi 
c'eft un corps. qui demande une mé- 
decine plus forte ; car ce fel n'étant 
point tormineux , branle moins le gen- 
re nerveux , que ne le fait tout autre 
purgatif. On donnera, le foir du jour 
de la purgation, comme l'on aura 
fait tous les jours précédens,, à la mé- 
ie heure, dans Îles jours d’intermif- 
fion , 1e bol'de rhériaque. Par ces pré 
Cautions, la circulation du fang étant 
à l’aife dans tous. les vaifleaux , l’efto- 
imac fe trouvant dégagé des fucs mal 
digérés qu'il contenoit, & fes fibres’ 
mufculeufes étant ainf délivrées du 
limon qui les enduifoic, alors le quis- 
quina Venant à être travaillé comme il 
Jui convient dans ce premier laboræ= 
toire des opérations, de l’œconomie 
animale , & trouvant d’ailleurs tous 
les fécrétoires, avec. leurs vaifleaux 
fanguins & nerveux , dans leurs di 
rections , ouverts. pour le recevoir, 
il fera porté directement dansle fang, 
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en-même-tems qu'il contiendra où 
redrefléra le r7 dés parties, pour les 
remettre dans leur équilibre les uncs 
avec les autres, c’éft-à-dire, les foli- 
des avec Îles fluides. C’eft ainfi que‘cet 
admirable fpécifique guérit fi promp- 
tement les fiévres, favoir, en re- 
mettant l’ordre , le calme & Ja paix 
dans la circulation du fany, & dans 
celle des efprits. Mais, pour en ti 
rer tout l'avantage poffible, ou en aff. 
rer le prompt fuccès,on choifira, pour 
le ‘donner, le tems immédiat qui 
fuivra le fecond ou le troiliéme 2c- 
cés. Alors on fera prendre au mala- 

e, quatre fois dans la journée , un 
demi-gros de bon guinguins en pou- 
dre , incorporé avec le fvrop de rofes 
féches, & cela chaque fois immédia. 
tement avant une foupe, où un ver 
re d'eau chaude fucrée. On conti- 
pucra ainfi pendant fix ou huit jours, 
plus ou moins, fuivant la force de la 
fièvre. Après quoi l’on pourra prati- 
quer , s'ilen cft bien befoin , une pur- 
gation douce , fcavoir, de fix gros de 
{el d'Epfom.& d’une once de manne, 
dans l'infufion d’un gros de quinqui- 
na & d’un gros de féné mondc. Si 
le malade fe fentoit trop chauffé, | 
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on le faigneroit fans crainte dans l’u- 
fage même du quinquina ; & sil 
avoit de trop mauvaifes nuits, l’on 
mettroit quatre grains de pilules de 
cynogloffe dans la prife du quinquina 
du foir. Au-refte l’on continuera le 
quinqguina douze ou quinze jours, & 
on le réitérera quinze autres jours, 
s’il le faut, pour empêcher le retour 
de la fiévre. Cependant, fi elle reve- 
noit, il faudroit reffaigner le malade, 
puis recommencer l'ufage du quin- 
quina , dont l’on formeroit les bols 
du foir & du matin avec un demi- 
oros de thériaque. S'il étoit nécef 
faire de donner le quinquina en li- 
queur, pour les perfonnes délicates , 
l'on feroit infufer une once de quin- 

uina pendant vingt-quatre heures 
die trois demi-feptiers de bon vin 
rouge; & de cette infufion coulée, 
ou quelquefois mêlée avec la pou- 
dre , l’on en donneroit au malade un: 
poifcon de quatre en quatre heures ; 
on pourroit ladoucir en y mêlant un 
peu. d'eau. Pour les enfans, il faut 
avoir une forte infufion de quinquina 


fur un demi-feptier de vin, dans la- 


quelle on difloudra une once de {y: 
rop d'œillers, & trois gros d'eau de 
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£anelle orgée : l’on en donnera à l’en- 
fant ; toutes les deux heures , une 
cuillerée ou deux , plus ou moins 
felon fon âge, fon tempérament, 
& la force de fa fiévre. Il eft vrai 
que la fiévre quarte eft rare parmi les 
enfans ; mais outre qu’il y en a des 
éxemples parmi les Pauvres, fur-tout 
parmi ceux de la campagne qui habi- 
tent des cantons marécageux, il fe 
trouve des langueurs fiévreufes cacherc- 
tiques , quelquefois même parmi les 
cnfans des perfonnes aifées : Le quin- 
quina leur eft néceflaire aux uns & 
aux autres, pour éteindre le fonds 
d'une fiévre bizarre qui répond à une 
fiévre quarte ; & en ce cas la prépa- 


ration de quinquina en potion cor- 


diale , eft trés-utile. 


Une autre obfervation à faire ,. 


c'eft que la fiévre quarte double & tri- 
ple quelquefois fes accès, de manit- 
re qu'au-lieu de ne venir que tous les 
quatre jours , ils viennent deux jours 
de fuite, & ne laiflent qu'un jour 
d'intermiflion , ou bien ils viennent 
tous les jours , fans laifler aucun jour 
de repos au malade. Pour ne point 
confondre ces fortes de fiévres avec 
la tierce | ou la double-tierce , 1 ne 
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Faut qu'obferver que la quarte fimr- 
pile, ou double, a précédé ; au-lieu 
que dans la double tierce, la fièvre 
a toujours commencé par Être tierce : 
Or ces diftinétions ont leur utilité 
pour la pratique, à caufe de la diffé- 
rente qualité du fang qui fait la gwur- 
te, ou la tierce. Dans celle-ci c’eft un- 
fang bilicux, où les fouphres font 
Cxaktés ; au-contraire dans la gxarte 
ils font comme concentrés dans un 
fans lourd ; :péfant, & où les efprits 
paroiflent déprimés , jafqu’au point 
de permettre au fang de’ne foulever 
Ja vertu fyftaltique que tous les quatre 
jours. C’eft donc un changement de 
nature qui fe fait dans le fang, lorf- 
que dans une fiévre: quarte , Paccés 
prévient d’un jour ou de deux; parce 
que le lang fe fera éxalté en prenant 
feu ; ou par lui-même, ou à l'occa- 
fion des remèdes chauds, vinéux , vo- 
latils, ou aromatiques , que l'on au- 
ra employés mal-à-propos dans une 
fiévre quarte. Dans cette occafion, les 
anciens Praticiens comparoient Île 
fang d’une fiévre double ou triple 
‘quarte à un feu de bois verd qui s’é- 
toit enflammé ; ce qui faifoit, felon 
cux , le danger de ces fiévres dégc- 


- 
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mnércés , où le fang.forti de fon carac- 
têre propre à la flévre quarte, avoit 
-éxalté fes fouphres & fon feu: c’é- 
toit comme une Nature forcée, & 
mife hors de fa route. Ce qui fait 
que les fiévres doubles & triplés quar- 
‘tes font fi dangéreufes dans leurs cu- 
res, c'eft que dans ces occafions elles 
fe convertiflent aifément en conti- 
nuës ; de-forte que de la fiévre la 
moins dangereufe par elle-même & 
dans fon origine, qui eft la quarte , 
il naît la fiévre conrinué Ya plus dan- 
gercufe , & où il faut le plus d’habi- 
Jeté & de précaution pour la guérir, 
parce que fouvent elle eft mortelle : 
C'eft qu'alors les folides eux-mêmes 
font en feu. Ainfi ce n’eft plus, côm- 
fne dahs la fiévre tierce, un fluide 
dont les fouphres éxaltés font violen- 
ce à la vertu fyftaltique ; ce font les 
parties folides elles-mêmes, lefquel- 
les, comme les bois qui foûtiennent 
le bâtiment, font en feu ; ce qui fait 
la deftruétion des organes-mêmes qui 
foûtiennent la machine du corps hu- 
main. Alors le quinquina eft inutile ; 
il faut recourir aux faignées qui doivent 
en ce cas être multipliées ; il faut pro- 
diguer les délayans aqueux ou les plus 
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limples ; & pour cet effet le maladene . 
fçauroit trop boire d’une tifane faite a- 
vec les racines de nénuphar,de fraifer, 
d'orge, & la réglifle, qu'il fera bien 
de boire chaude, pour mieux difliper 
ou plus efficacement réfoudre lin- 
flammation ou. phlogofe ( c’eft l’aétion 
ignée ou le feu qui a pris aux par- 
_ties folides. ) Il eft bon aufli de don- 
ner fréquemment au malade de peri- 
res dofes d’un mélange de poudres , 
fait avec deux parts d'yeux d'écre- 
vifes préparés, contre une de nitre, 
Je tout arrofé avec le jus de citron : 
Er, tous les foirs, on lui fera prendre 
quelques émulfions compolées avec les 
{emences froides & l’eau d'orge, où 
l'on difloudra le-.fyrop de nénuphar 
& celui de pavot blanc, deiai-once 
de chacun pour les deux prifes d’é- 
mulfions. Les chofces venant à fe mo- 
dérer, l'on donnera de légers apozé- 
mes avec les feuilles de chicorée fau- 
vage & un peu de quinquina , un ver- 
re toutes Îles trois ou quatre heures ; 
far chacun defquels on ajoûtera deux 
ou trois gros de fyrop diacode, fi le 
malade reffent de la douleur par tout 
fon corps, & fur-tout files nuits font 
“mauvyaifes, ou s'il y a des anxiétés, 
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des inquictudes, & des infomnies. 
Cet ufage des calmans tempérés eft ici 
d'autant plus à fa place, que ce font 
les Solides eux-inémes qui font en 
irritation phlegmoneufe , dépendante 
non des Fluides, ou du fang devenu 
ardent ou enflammé, mais des fibres 
nerveufes elles-mêmes, qui font im- 
prégnces de matiére de feu : Car com- 
me il arrive que le feu prend aux 
rouës d’un chariot, parce que l'aiffieu 
s'enflamme à force de fes frottemens 
réitérés ; de-même ici les membra- 
nes des artères, échauffées par la /ÿffo- 
le ardemment éxercée ou violem- 
ment réitérce, ont pris des ofcillations 
trop ardentes & forcées, qui les ont 
miles hors de la cadence ou de l’ordre 
de la Nature. Ce n’eft donc nlus cet 
cfort de la Nature, que cette puiffan- 
ce éxcrçoit pour travailler & difli- 
per l'humeur morbifique, contre la- 
quelle elle failoit des accès de fié- 
vre, ou des attaques réglées. Au-con- 
traire la vertu fjffaltique étant domptée 
dans fon ordre, parce qu'elle agit for- 
cément, elle a befoin d’être conti- 
nuellement tempérée & adoucie , 
pour pouvoir reprendre la régularité 
de fes mouvemens, & former ou des 
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accès de fiévre réguliers, ce qui fe- 
roit une ficvre quarte rappellée à elle- 
même , ou bien faire une fiévre con- 
tinué, ce qui feroit une fiévre quar- 
te remife dans l’ordre & fous la puif- 
fance de la ‘vertu fyftaltique , c’eft 
celle des coétions , lefquelles condui- 
duifent à la guérilon. 
vue On trouve dans les obfervarions 
de traiter que je viens de faire , le véritable 
a ere moyen pour procéder à la cure de la 
” fiévre tierce. Les accès de celle-ci re- 
venant tous les trois jours, donnent 
à juger que comme dans la double 
& triple quarte, le fang Cxalté par 
extraordinaire dans fes fouphres , fait 
que les accès fe rapprochent , par la 
méme raifon ceux de la tierce arri- 
vent tous les trois jours, parce que 
le fang y étant naturellement plus 
éxalré que dans la quarte , il excite 
plus fouvent la vertu fyftalrique à fe 
foûlever. De-là il faut conclure d’a- 
bord , que la fitvre tierce doit être 
ménagée du côté des purgatifr, & 
même de la part du quinquina, lequel 
ne doit être employé pour fa cure, 
qu'après ( comme parle le fage Prati: 
cien Mr Syoenuam ) que la ficvre fe 
fera vaincuë, en fe modérant elle 
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même ; ou bien jufqu'à ce que, par 
Ja faignée , la boiflon , & le régime, 
les fouphres du fang étant déprimés, 
“on voye de Ja füreté à placer le quin- 
quina , ou feul , ou mêlé avec la chi- 
coréc fauvage, ou avec le nitre pu- 
riflé, ou bien peut-être avec quel- 
ques abforbans-fixes , plus ou moins 
terreux , léfquels étant meélés avec le 
quinquina en poudre, tempérent fon 
action, & modèérent fa chaleur.Ce n’eft : 
pas que le quinquina ne foit un fpécifi- 
que, & un des plus fürs remédes qui 
foit en Médecine ; mais aufi il a à 
rcgles, fuivant lefquelles il demande 
des précautions & des adoucifiemens 
en plufieurs occafions. C’eft même 
une régle générale de ne pas donner 
Îc quinquina dans l'accès de la fiévré, 
par la raifon qu'il faut éviter de le 
donner dans une fiévre trop récente, 
& qui n’a pas encore jetté fon feu. 
On doit difpofer un malade à Fufa- 
ge du guinquina , par les faignécs , les 
délayans , & la diète, & nullement 
ar la purgation; puifque l’amas des 
Leur n’eftrien moins que la caufe 
de la fiévre , & que, généralement 
parlant , un Praticien fetrouve mieux 
de ménager la purgation, en s'en fer- 
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.vant feulement lorfquw’il en eft befin, 
fçavoir , pour évacuer dans les fuites 
Îes produits vicieux que la fiévre oc- 
cafionne. Il faut même alors fe gar- 
der des purgatifs qui portent le trou- 
le & l'irritation trop forte dans le 
ang, & dans le genre nerveux : C’eft- 
pourquoi ce qui réufit finguliére- 
ment, quand il eft à propos de pur- 
ger le malade dans le tems qu'on lui 
donne le quinquina, c'eft de faire 
fondre fur une pinte de quinquina 
une once ou une once & demie de 
{el d'Epfom, & une once de fyrop 
de pommes compolfé , pour faire cinq 
ou fix prifes. Les jours que le quin- 
que aura Cté purgatif, on fera pren- 
re au malaas unc once de fyrop 
diacod: , ou un grain d’opium préparé : 
11 eft même des cas où le quinquina 
doit être rendu calimant ; Ce qui fe 
ait en y mélant, fur la pinte, demi- 
once ou environ de fyrop de karabe. 
J'obferverai ici que l’on n'aura 
jamais la véritable idée du quinquina, 
f l’on ne le confidère par lui-même 
comme un calmant ; & la raïfon en 
cft bien fimple. Le quinquina a par 
-Jui-même une vertu aftringente ; c’eft 
par elle qu’il fixe les ofcillations vi- 
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cieufes des artères, & c’eft encore par 
elle qu'il redrefle les dérangemens 
de la circulation du fang- En effet, 
le ron des fibres des artères s'étant for- 
cé par la violence du mouvement du 
fang, ce fang devenu impétueux prend 
des écarts vers des endroits d’où il 
faut que la Nature le rappelle , pour 
remettre l’ordre & l’uniformité dans 
la circulation ; ce qui opère la gué- 
rifon de la fiévre. Le quinquina ve- 
nant donc à reflerrer les fibres ner- 
veules des tuniques des artères, il les 
fait rentrer dans leur ton naturel, & 
par-là il reftituë l'égalité uniforme 
dans la circulation du fang. 

_- Mais, en parlant de la poudre de 
- quinquina , il faut remarquer 1°. Qu'il 
eft à propos de faire prendre le quin- 
quina bouilli dans l’eau, en recom- 
mandant de pañler la décaétion bouil- 
Jante, afin d'y conferver la partie fine 
de la poudre ; ce qui rend la décoc- 
tion plus efficace. 20. Qu'on doit 
avoir:cctte attention pour les Pau- 
vres, qui eft de leur faire prendre 
autant qu’il fera poffible le quinquina 
en opiate ; parce qu'il eft plus aile à 
prendre , & plus prompt à opérer. 
Corte opiate fe fait avec une oncc de. 
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quinquina , une once de fyrop de co- 
quelicoq, & une quantité fufhifante 
de conferve de rofes, pour en donner 
un gros ou deux , toutes les trois ou 
uatres heures, dans les intervalles 
4 accés. L'on avoit eflayé , & mé- 
me avec quelque fuccès, de donner 
Je quinquina en lavement ; mais cette 


. pratique attire de fi funeftes hémor- 


rhoïdes, & des reflérremens de ven- 
tre {1 étranges, que l’on a été obli- 
gé de renoncer à l’ufage d’un tel quin- 
quina. D’autres relèvent beauconp 
l'extrait de quinquina , mais il eft cer- 
tainement bien moins {ür que le quin- 
quina en fubftance. La commodité: 
de le donner en éxtrait, c’eft qu'il 

n'en faut qu'un trés-petit volume ; 

mais dans ces occafions il faut fe fer- 

vir de l’efpèce de quinquina que l’on 

nomme cafcarille. Car cette forte de 

quinquina rétiflit étant donné par 

grains, depuis fix jufqu’à dix ou dou- 

ze grains pour une prife. Mais il faut 

s'aflurer d’unc cafcarille bien franche : 

car il eneftune rougeñâtre, qui eft bien 

moins füre que celle quieft grifâtre; 

cette derniére Ctant mife en poudre, 

& jettée fur une pelle ardente, répand 

unc odeur très-douce &trés-fuave, 
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-Ce que je viens de dire des diffé- XLVTT- 
rentes fiévres, peut fervir à traiter la rs 
fiévre quotidienne. Car fi cette fiévrediennce. 
vient tous les jours avec friflon, ce. 
fera alors une double-tierce primiti-. 
ve, parce qu’elle n’eft pas une fuite: 
de la rierce fimple : ainfi ce n’eft point: 
la fiévre double-tierce fécondaire , qui. 
fuppofe la tierce dans fon origine; 
mais elle eft primitivement double- 
tierce, parce que dés le premier jour. 
que la fiévre a pris naiflance, le fang 
a été dans lies mêmes difpofitions où 
l'auroit mis précédemment une fié- 
vre tierce. La nature de cette fiévre 
quotidienne eft donc la même que 
celle des fiévres doubles-tierces ordi- 
paires, parce que tous les jours elle 
a de nouveaux accès. Mais fi ces for- 
tes de redoublemens font diftingués 
par des rémiffions onu des relâches, & 
non par des sntermiffions bien mar- 
quées , ou des ceflations parfaites , 
alors c’eft une fiévre qui tient de la 
continu, & elle doit être traitée de- 
même. Cette obfcurité de rémiffion 
ou d’intermiflion , attire quelquefois 
a ces fiévres quotidiennes un carac- 
tère bizarre, & par-là malin, d’où: 
naiflent les fiévres apoellées hemrri- 
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tées Où demi-tierces ( parce qu’elles tien- 
nent confufément de celles-là, &des 
continuës }, dont par-conféquent le. 
type eftambigu, fans prendre pendant 
quelques jours une véritable règle, 
On ne voit dans tout ceci qu’une Na- 
ture qui ne s’eft point encore démé- 
lée parmi les troubles du fang & des 
efprits : ainfi tout continuë en défor- 
dre, parce que la Nature ne s’eft pas 
encore mife à la tête dutravail. Dans 
ce cas la cure confifte à fcavoir atten- 
dre le denouëment de la Nature, pour 
ue le Médecin fe mette à fa fuite: 
DepetanaEs fans demeurer oifif, il 
foulagera cette Nature embarraflée , 
en la mettant au large , & en facili- 
tant la circulation du fang & la li- 
berté du cours des efprits; ce qui fe 
fait en employant la fzignée du bras, 
les Délayans cordiaux, diapnoïques , & 
Kégérement calmans , & la boiflon 
chaude & abondante, fans tenter ar- 
cuns remèdes irritans, foit purgatifs, 
foit émétiques , ni aucuns fudorifi- 
ques, fulphureux, ou volatils. Ce fc- 
ront donc des potions cordiales, non in- 
cendiaires , compolées des eaux de 
fcorfonère, de chardon-bénit, de fca- 
bicufe, de coquelicoq, d'oxytriphyllum , 
| “à 0 
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&ciavec les poudres 4bforbantes, com 
me Îles yeux d'écreviffes préparés, la 
corne-de-cerf préparée fans Fi Panti-. 
moine diaphorétique { nouvellement 
préparé },& le nitre ; à quoi l’on ajou- 
tera le fyrop d’œillets, ou celui de: 
limons ; ou le diacode, fuivant le 
plus ou le moins d’ardeur qu’on re- 
marquera dans la fiévre. On s'entien- 
dra à l’ufage de ces remèdes, jufqu’a 
ce que la fiévre venant enfin à {e don- 
ner une forme qui la rende connoif- 
fable, il fera reims d'employer, fui- 
vant les occurrences , les remédes ci- 
deffusprefcrits fpécifiques,ouautres,fe- 
lon les méthodes qui y font marquées. . 
La fiévre éphémère à quelque chofe 
de plus particulier , en ce qu’elle ap-rariévre 
partient plus aux efprits ( comme par- FPE | 
lent les Auteurs), qu’à la corruption 
du fang. Mais la véritable éphémere 
parmi les pauvres gens ou les artifans, 
eft ce qu'ils appellent courbature , prife 
dans fon premier abord. Alors l’ac- 
cablement fiévreux où ils fe trouvent, 
dépend uniquement du ron excédé.où 
{e font miles les fibres nerveufes par 
un excès de travail. Par-là :le genre 
nerveux laffe & pouffé au-de-là de fa 
force naturelle , ne peut fe reftituer 
Tome I, O 
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pour faciliter la circulation du fang, 
C'eft donc cette vertu fiflaltique ; qui 
ayant tout à faire pour le maintien 
de la fanté, fe trouve incapable de fe 
débarrafler du fang , & le laifle fe 
ralentir dans toutes les parties, qu'il: 
fatigue par fon féjour ou fon poids. 
Il faut tirer des règles, pour fe gou- 
verner dans les fiévres éphéméres des 


Pauvres ou des Artifans, de ce que j'ai 


dit ci-deflus en parlant de la courba- 
ture. C'eft ainfi que l’on diftingue les 
caraétères & les différentes efpèces 
des fiévres continues , & intermitten- 
tes. On ne voit par-tout qu'une feu- 
le action de broyement qu'opêre la 
vertu fyftaltique : C’eft toûjours le 
même fang fur lequel elle s’éxerce, 
& toujours dans.les mêmes vüés, 


_fçavoir , d’atténuer l'humeur #orbifi- 
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que.au point qu'elle puifle s'évacuer 
par. les fueurs, comme il arrive fen- 
liblement dans les fiévres intermit- 
tentes, ou par linfenfible tranfpira- 
tion , comme on le remarque dans 
les fiévres continuës. | 

Mais les efforts de la Nature par 
Ja&ion dé la vertu fiflaltique , caract 
térifent ; par leurs différentes fins; 
d'autres fortes de fiévres. Ce font cel: . 
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les qui fe terminent à des éraprions {ur 
la peau; foit puftules, comme dans 
la petite-vérole 3 foit taches ou mar- 
ques, comme dans la rougeole , la 
fuëtte, les fiévres fcarlatines, pourpreu- 
fes , miliaires , eryfipélateufes , & encore 
les dartreufes ; car l'humeur dartreufe 
excite de trés-groffes fiévres, en beau- 
coup de perfonnes qui y font fujetres, 
quand la dartre veut fortir fur quel- 
que partie. La goutre n'eft point à la 
vérité accompagnce d’éruptions ; mais 
l'effort que fait la vertu fyfaltique 
pour décharger le fang des fucs 4r- 
thritiques , finguliérement fur les join- 
tures, peut bien prendre place-parmi 
les fortes de fiévres dont on va par- 
ler. Eneffet, c’eft prefque la même 
différence , généralement parlant , qui 
diftingue les fiévres à éruptions , des 
fièvres conrinués , & des intermittentess 
différence qui confifte en ce que ce 
meft point une atténuation vaporeufe 
ou halitueufe qui PR dans les fié- 
vres à éruptions, mais une expulfion 
matérielle & fenfible de particules 
qui prennent corps étant dépofées {ur 
la peau. Ce n’eft donc point à l'atté- 
nuation de ces molécules fanguines. 
“que fe portent les vüës de Ta Nature, 
É O5 
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mais à les dépofer. fur la peau, où. 
pour y fuppurer, comme il arrive 
aux puftules de la perite-vérole , ou bien 
pour fe réfoudre & rentrer dans le 
courant de la circulation, & ainf fe 
difliper & s'évanouïr , comme il arri- 
ve dans la rougeole, dans la fuëtte, 
dans Îles fiévres fcarlatines, miliaires, 
pourprenfes, &c. On découvre par-là 
l'erreur & le danger d'employer les 
Sudorifiques dans toutes ces efpèces 
de fiévres ; car ces remédes ne. fe 
rencontrant point avec les vuës & les 
efforts de la Nature , ils doivent é- 
chotier, parce qu'ils entreprennent 

ce qui n’eft point de.fon deffcin. 
XL. C'eft doncla premiére régle , par- 
ca qu'elle cit générale pour toutes les 
auefon fiévres malignes, de n’y jamais em- 
& = mortels : : : ; 
FF ans -ployer les Sudorifiques ( qui ont tué 
ip fran de monde dans la Juëtte Ve par- 
: . ‘ce que ce n’eltpoint,par d'atténuation 
$ vaporeule que la Nature guérit les 
. . éruptions cutanées ,Qui accompagnent 
| ces fiévres. C’eft-pourquoi les Sudo- 
rifiques mettent tout en feu & en 
| -combuftion dans le fang , fans réfou- 
dre en vapeurs ou en fueurs les. ma- 
tiéres dépofées. L’habileté eft donc 
‘ici de dérober fagement, le plus qu'il 
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eft poñlible, de ces fucs qui vont 
grofär les puftules ou multiplier les 
éruptions; afin de mettre la Nature en 
état de travailler ces matiéres, pour en 
faire de lotiables uppurations , ou bien 
pour lui donner'le tems de reprendre 
dans les vaiffleaux,des fucs qui font les 
taches ou les marques de rougeole, de 
fuëtte, de pourpre, &c. 

Car il faut regarder les taches de 
pourpre , & autres femblables, comme 
des ecchymofes , qui font caufées par 
des molécules de la partie rouge du 
fang , pouñées dans Îles lymphatiques, 
& ralenties dans les artères capillai- 
res , fans qu'elles puifflent achever 
de circuler dans les veines, parce 
que ces globules fanguins font preflés 
les uns fur les autres hors des vaifleaux 
propres à leur circulation ; car c’eft 
dans les artères lymphatiques que la for. 
ce de la fiévre a chaflé & encoigné 
ces globules. Ce ne font donc pas 
des matitres propres à produire la 
fueur : au-contraire la Iymphe qui y 
feroit propre, & qui doit naturelle- 
ment, occuper ces artères, en tant 
chaflée ou excluë , les Reméèdes Su- 
dorifiques ne font que mettre en mou- 
vement des fucs qu'ils ne peuvent r€- 


>= 


166 LA MÉpecin# 

foudre en fueurs. C’eft donc une pré-. 
caution généralement vraie, que doi- 

vent avoir les perfonnes qui donnent 

des remèdes aux Pauvres, de ne leur 

jamais /donner de Sudorifiques , ni 

les faire couvrir exceflivement pour 

leur exciter des fueurs, dans la fuët- 

te, dans les fiévres malignes |, & 

dans les petites-véroles ; parce que 

ics fueurs qu'on obtient par ces vio- 

lences , ne font autre chofe que le 

véhicule des parties globuleufes du: 
fang , qu'on lui enlève : & ainfi fe 

trouvant à fec dans les grands vaif- 

feaux , il tombe en confidence, fur- 

tout dans les vifcères ; par où il cau- 

fe des morts fouvent inopinées, ou 

bien des abfcès, dont les fuppura- « 
tions fecrètes détruifent fourdement 
quelques-uns de ces vifcères: Je vais 

parler , dans un moment, des moyens 

dont on doit fe fervir pour difiper 

fans danger toutes les différentes mar- 
ques ou taches pourprées, qui allar- 
ment, & avec raifon, quandon les 
voit paroître dans les fiévres mali- 

gnes. Mais, avant toutes chofes , le 
point eflentiel eft de bien äpprendre- 
à ne pas confondre toutes les diffé- 
rentes fièvres à éruprions , & de bien 
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“prévoir la qualité des éruptions qui 
doivent paroître dans quelques jours. 
C’eftle moyen de ne pas combattre , 
fans fçavoir ce que l’on fait , une hu- 
meur inconnuë , que l'on fe propofe 
cépendant de diffiper , tandis que fou- 
vent elle eft trés-différente de celle 

que l’on a en vüé. 

Deux chofes donc font ici à ob- 117. 
ferver. 1°. I faut avoir égard à l'éps- Pre 
démie régnante , fi déja elle eft décla- les rié- 

 rée; puis à l’âge, à la faifon , & au pions. 
fèxe , auquel une telle épidémie s’atta- 
che particuliérement. Car une groffe 
fiévre arrivant en pareil cas, c’eft au 
Médecin à fe tenir en garde contre 

_ Téruption qui fuit l'épidémie en quef- 
tion. Aïnfi, quand il règne beaucoup 
de rougeoles | de petites-véroles , &zc. 8 
que la fiévre attaque ou des enfans, 
Ou de jeunes perfonnes , il faut fe dé- 
fier que les éruptions qui paroîtront 
dans quelques jours, ne foient de la 
pétite-vérole , ou de Îa rougeole , &c. 
2°. Quand on voit une grofe fiévre, 
qui commence d’abord par des fym- 
ptômes graves & menaçans, il eft à- 

propos de bien confidérer fi quelque 
humeut dartreufe , érifipélateufe , ou 
outtenfe | attachée de naiffance à 
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quelque perfonne, ou à quelque fa- 

mille, ne feroit point la caufe de : 

tous les fymptômes par où commen- 
ce cette grofle fiévre. Car la crife 
arrivera dès que l’humeur cachée fe 
fcra fait jour ; ce fera un éryfipele, 
par éxemple , une dartre, où une gout- 
te. On voit alors fenfiblement à quoi 
l'on peut s'en renir fur la nature de 
l'humeur que l’on a à dompter pour 
la guérifon du malade : on s'épargne 
& à lui les dangers où l’on tombe 
quand on s’eft fourvoyé dans le véri- 
table diagnoftic de la maladie. Or 
comme on ne connoît bien les plan- 
tes, qu'autant qu'on les a étudiées 
dans leur naiflance , de-même on ne 
connoît bien la nature d’une maladie, 
que quand on l’a éxactement obfer- 

vée dans fon origine. R 

Peut-être trouvera-t-on déplacées 
Ja plüpart dé ces obfervations fur les 
différences des fiévres à éruptions; parce 
que (dira-t-on ) ce ne font guéres, 
pour la plüpart, des fiévres aufquel- 
les les Pauvres foient fujets, & qu'ain- 
fi c’eft un hors-d’œuvre qui ne peut 
qu’embarraffer la Médecine des Pau- 
vres. Cependant on peut bien remar- 
quer que je ne quitte point abfolu- 
ment 
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ment mon fujet de vüë; &'cés écarts 
que jé me perméts, contiennent des 
notions que l’on ne doit point négli- 
ger lorfqu’on veut s'appliquer au fous 
lagement des malades. C'’eft-pour- 
quoi quand il feroit vrai que les Pau- 
vres ne foient pas fujets aux fiévres 
(par Exemple ) qui annoncent la gout- 
te, parce qu'en effet c’eit peu la ma- 
Hadie dés Païfans, ou des Artifans, 
cft-il douteux qu'ils ne foient expo- 
fs à des éryfipèles, & à des dartres, 
qui venant à fe renouveller dans de 
certaines occafions, ou dans certai- 
nes faifons feront paroître de ces fié- 
vres à éruptions , pour la gucrifon def. 
quelles ‘il eft important de bien fe 
remplir des principes que j'ai avancés 
ci-deflus? Lors donc, par éxemple, 
qu'une fiévre véhémente prend à des 
_enfans ou à des jeunes-sens parmi les 
Pauvres, dans le tems que règne ung 
épidémie de perite-vérole ; fi cette fiés 
vre eft accompagnée d’abord non- 
fculement d’envies-de-vomir, mais en 
effet de cruels vomifflemens, de cours: 
_ de-ventre , ou de dyfeniérie, & en- 
même-tems de cruels maux de reins, 
&t de gorge ; d’accablemens de cer- 
ÿéau , quelquefois même de cons 
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vulfions qui prennent aux enfans $ 
tous ces fignes annonçant la petite-vé- 
role qui règne dans l'air , apprennent à 
s'attendre à l'éruption de puftules 
phlegmoneufes , c’eft-a-dire , de tuber- 
cules qui fe répandent fur la peau en 
maniére de petits abfcès. Ceux qui 
auront à foulager ces malades , doi- 
vent fçavoir que ce font des matié- 
rcs inflammatoires qu’ils ont à trai- 
ter dans ces puflules , & là-deflus ils 
dirigeront leurs vüës comme on le 
dira ci-aprés. | 

Une autre fiévre impétueufe fe ma- 
nifefte , accompagnée d’une colique 
cruelle ,. d’une: oppreflion :très-fenfi- 
ble , où d’un afloupifiément léthar- 
si : tous ces fymptômes, qui font 
ordinairement le prélude d’un acces 
de goutte qui veut prendre au mala- 
de , doivent engager les perfonnes 
charitables de s'informer du malade, 
s'il ne feroit point forti de quelque 
famille fujette à la goutte. Ce foup- 
con de goutte peut encore venir du 
païs qu'habite le malade ; tels font 
les païs de vignobles, & fur-tout 
‘ ceux où l’on boit communément des 
vins blancs.- Sur ces indices on peut 
foupçonner une humeur gourreyfe dans 
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Îe fang, qui demandera une attention 
particuliére. On trouve aufñfi trés-fou- 
vent des Pauvres fujets à de fâcheu- 
fes hémorrhoïdes : alors des accidens 
quelquefois affez femblables à ceux 
qui annoncent la goutte, font pré- 
fumer qu'un fang hémorrhoïdal retenu 
contre fa coùûtume dans les vaifieaux, 
eft la caule de la fiévre prélente. En- 
fin, on voit quelquefois des Pauvres 
afigés d’une humeur darireufe , ou 
éryfipélateufe. Cette humeur voulant 
fortir, trouble toute l’œconomie ani- 
male , par des friflons, des maux- 
de-rêre, & ‘par beaucoup de trou. 
bles fiévreux , par des naufées ou en- 
vies-de-vomir , plütôt que par des 
vomiflemens, ce qui eft fingulier à 
ces fortes de fiévres. Alors averti que 
l'on fera que le malade eft fujet à des 
éruptions éryfipélateufes , ou à des dar- 
_sres phlegmoneufes, qui lui revien- 
nent de-tems-en-tems , on ne fçau- 
roit prendre de meilleure précaution, 
pour le traitement d’une telle mala- 
die, que de n’empioyer que les re- 
 médes qui vont à aider la Nature, 
& qui peuvent, fans trouble, déme. 
ler l'humeur qu’elle médite de faire 
fortir fur la peau, ou par des puftu- 


P ij 


172 LA MEDECINE .! | 
les smiliaires , ce .qui.eft la forme des 
dartres ; ou ‘par unc enflüre couverte 
d’un rouge clair, ce qui eft la forme 
d’ un éryfipéle, qui fe montre en peu 
de jours , & le plus fouvent fur le vi- 
fage , & par toute la tête, d'où il ga- 
one quelquefois tout le dos, & pref- 
que tout le corps ; avec de ces maux- 
c-cœur continuels ci-deflus men- 
tionnés. 
MSC REEE LE! Médecine expellative | cet to 
Maniére de guérir en fcachant attendre les 
de traitet 
la petite MOUVEMENS de la Nature , eft donc 
Vérole. d’un ufage bien falutaire pour parve- 
nir à la cure des fiévres à éruptions. 
La petite-vérole, la plus commune de 
çes maladies d'attente parmi les Pau- 
vres, fervira de modéle pour les au 
tres. Cet eflort,, quand il eft modéré 
& fans, menace pour aucun vifcère, 
ne demande fonvent que de la fagefle 
dans. le régime, & dans la boiffon fré- 
sente , fans avoir prefque befoin 
qe reméède. En effet, il eft éton- 
nant combien de petites- véroles gué- 
riroient d’elles-mêmes, fans la témé- 
ritt ou l'impatience que les affiftans 
ont de vouloir en abréger le tems; 
car les fouffrances ne doivent obli- 
ger qu'à des adouciflemens par des 
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éalmans. Mais fi le cerveau , la poi- 
trine , &c. font menacés de quelque 
prompt engagement, il faut inceflam 
ment afoiblir cet effort, en diminuant : 
la vertu fiffaltique ( c'elt la fyftole des 
artères irritées }, par la diminutior 
du volume ou de la quantité de l’hu- 
meur qui fait la matiére & l’objet de 
cet-effort. Ce fera l'effet de la fai- 
gnée du bras, qu'il faudra faire di- 
Hgemment dés l'entrée de la mala- 
die : par ce moyenon dérobe le fang 
des grands vaifeaux , d’où partent 
les impétuofités & les efforts vers 
quelque vifcère que ce foit. Au- 
contraire l’'émétique & les purgatifs 
irriteroient encore davantage la ver- 
tu fyltaltique ; fur-rout fi en-mênmie-: 
tems on donnoit des cordiaux , qui 
feroient infailliblement groflir le vo- 
lume du fang dans les vaifleaux. If 
eft.aufli très-dangereux pour le ma-: 
lade ,-de chercher à le faire fuer à: 
force de couvertures, & par de grands! 
feux dans la chambre, ou en le ren-: 
fermant dans fes rideaux. ParAà on: 
ne fait qu'allumer fur toute l'habitu-" 
de de fon corps, comme une ven-: 
toufe fèche & univerfelle, qui y at-: 
tire plus de fucs qu’il ne-peut en con: 
P iij 
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tenir dans la peau ; il s'en forme des 
abicès au-dedans, ou au-dehors, par- 
ce que l’affluence de ces fucs fait cre= 
ver les vaiffleaux de toutes parts. 

Si les faignées promptement faites 
ne remédient pas fufhfamment à la 
fureur du fang & des efprits, il faut, 
dés le troifiéme ou quatriéme jour de 
la maladie, donner quelques potions 
diapnoiques-anodynes-cordiales | mais tem- 
pérées, tous les foirs, & quelquefois 
encore tous les matins. Ces potions 
fe font, par éxemple , avec deux on- 
ces d’eau de coquelicoq, trois onces 
d’eau d'oxytriphyllum , demi-once ou 
une once de fyrop de pavot blanc, & 
demi-gros de confeûtion d’hyacin- 
the , pour chaque potion. Ou bien on 
donnera de-tems-en-tems , le long du 
jour & dans la nuit même, cinq, 
fix, ou dix gouttes de la liqueur mi- 
nérale-anodyne de Mr HorrmMANN, 
dans une cuillerée d’eau de fcorfoné- 
re. Car comme c’eft dans le calme 
que confifte la füreté de la petite-véros 
le , parce qu'il opère dans le fang 
une dépuration tranquille, & lotia- 
ble dans les puitules ; auffi toute Fat- 
tention du Médecin doit fe porter à 
tout entretenir ici dans le calme. 
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Cette méthode eft même fi {üre , qu'il 
n’y a rien à craindre de l’ufage des 
calinans jufques vers le onzième jour 
de la maladie, qu’arrive la félivarion , 
ce fymptôme Afiéuliéensent criti- 
que dans les petires-véroles malignes. 
Cette évacuation non-feulement ne 
{e trouve pas arrêtée par l’ufage des 
calmans , ni de l’opéum même ( car ja 
fureur des accidens peut le deman- 
der ); au-contraire venant à man- 
quer , ou à s'interrompre, celle fe 
reftituëé pat lufage de l'opium , au 
moyen duquel la durée s’en prolon- 
ge. jufqu'à ce que les pieds & Îles 
mains venant à s'enfler , ils permet- 
tent fans rifque la ceflation de cette 
évacuation. Le bien qui revient de 
lufage des narcotiques dans la petite- 
vérole , va même fi loin, qu'ils de- 
viennent la reflource de la Médecine 
quand les petites-véroles font les plus 
malignes. Car c’eft la remarque de 
célébres Praticiens *, qui confeil: 
lent en pareil cas d'augmenter la dofe 
ou la force des warcotiques. 

IL eft à propos d’obferver que ce 
nef pas toûjours ni par refroidifle: 
ment dans le fang, ni par foiblefle 

* SYDENHAM, MORTON, &c. 
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dans fes mouvemens , ni par swertie 
dans les. efprits , que la petite-vérole 
fort mal, ou qu'elle fuppure mal ; àl 
faut s’en, prendre le plus fouvent au 
trop, de: matiére que la vertu fyfal- 
tique poufle à l'habitude du corps, 
ou bien au trop de développement 
qu'ont pris les parties du fang , auf 
peu propres à procurer une fuppura- 
tion lotiable, que le font des fucs qui 
ont trop d'élaficité ; parce que c'eft 
pendant le calme que fe font.les bon- 
nes Cruptions , & les fuppurations 
des plus füres.. Ainfi, dans de certains 
cas urgens , on trouve une reffource 
trés-avantageufe dans la fzignée ; non 
pas celle du pied,qui ef la moins. con- 
venable , mais dans celle du.bras, & 
quelquefois. celle de la gorge ; parce 
que tout étant en inflammation dans 
les tems les plus Fâcheux de la petite- 
vérole; la faignée en devient préci- 
fément le remède, fuivant l’idée du 
célèbre SypexHAM, quirecommande 
auf, en pareil cas, la limonade m1- 
ncrale, qu'il prépare avec l’efprit de 
vitriol dans beaucoup d’eau.: Ces mé- 
mes principes font comprendre lc peu 
d'ufage les dangers même, de la pur- 
gation dans la petite-vérole ; de-forte . 
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Qu'inftruit par l’ufage des grands 
Maiïtres, l’on ne craint point d’avan- 
_ecrici, pour la confervation des Pau- 
vres,. que Jon ne peut prefque ni 37h 
trop peu, ni trop tard purger dans " 
la petite-vérole.. 

La maniére de traiter les fiévres LI. 
éryfipélateufes , goutteufes , & dartreufes rates \ 
{fe comprend aifément par les princi- fpéla- 
pes que l’on vient d'avancer. Car ce Gouneu- 
font tous.des efforts de la vertu fyflal- fs, & 
tique , qu'on doit ménager pour faci- Es | 
hiter l’expulfion d’un fuc dont le fang 
entreprend de f€ débarrafler. Or cet- 
te force étant fuflfante par clle-mé- 
me, il ne faut que fçavoir la diriger, 
& pour cela procurer au fang affez F 
d'aifance pour fe ranger dans les fc- | 
crétoires, où il doit dépofer les fucs | 
qui l'embarraflent. La faignce du | 
bras, promptement faite, donnant 
aux vaifleaux plus de capacité, à pro- 
portion qu’elle évacuë de leurs flui-. 
des, met la Nature à portée de faire. 
cet arrangement ; pourvü qu'en-mê- 
me-tems , par l’ufage des délayans, 
des potions. Iégérement diapnoïques- 
nireufes, & des juleps anodyns, l’on 
entretienne la fluidité du fang : car 
avec ce peu de reméêdes, l’éryfpele,. 
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la dartre , ou la goutte Venant à parot- 
tre, la fiévre tombe, avec les an- 


« 


goifles où étoient les malades ; &, à 


l'aide de quelque fomentation dou- 


ce , qui ne fera ni huileufe ou ful- 
phureufe , ni aromatique ou balfami- 
que, l’on conduit à bien l’éruption 
qui s’eft faite. Il fuffit pour cela d’em- 
ployer l’eau d'orge chaude , toute 
fcule, ou mêlée avec un peu d’eau de 


fureau ; & , en cas de goutte , le laît 


chaud , ou le cataplafme de mie de 


pain , auquel on ajoûte quelques 


feuilles de velvote, ou bien de juf 
quiame en cas de grande douleur. 
Car c’eft une double obfervation, 
que l’on ne fcauroit trop recomman- 
der de faire, de m'employer rien de 
gras ou d’huileux fur les dartres, ni 
fur Les éryfipèles ; parce que rien ny 
attire plus d’accidens de fiévre, d’ul- 
cération , d’inflammation, de pour 


riture, de gangrène même. Bien- 


plus, l'on a vû qu'un cataplafme de 


mie de pain & de laît, appliqué in- 


difcrétement fur un érjfipele , Y à at- 
tiré la gangrène en moins de vingt- 
quatre heures. Tout le fecret donc, 
fur-tout dans les éryfipéles qui atta- 


quent le vilage , c'eft de vuider 
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promptement & fuflifamment les 
Vaifleaux, & de délayer le fang à 
force de tifane fimple , ou de petit- 
laît. Car il eft étonnant de quelle 
clafticité fe trouve une humeur éryf- 
pélateufe, & tout le fang quand il en 
eft intimement imprégné ; puifqu’a- 
Jors l’éryfipèle , après avoir commen- 
cé par la tête, gagne quelquefois tout 
le dos, ou bien il enflamme le vifa- 
ge, & ainfi devenu phlegmoneux, 


il éccafionne des fuppurations. Il faut 


donc, en ces cas, faire boire au ma- 
lade cinq ou fix verres de petit-Jait 
fimple , ou #mer, fans mettre fur lé 
ryfipèle que de l'eau chaude , où, tout- 
au-plus, l’on aura fait bouillir une 
cuillerée d'orge mondé. Une autre 
obfervation, c’eft de fe bièn garder 
de faire rentrer une dartre, en la déf- 
féchant : C'eft ce que l’on a vû'arri- 
ver par l’ufage du vinaigre & de la 
litharge, appliqués fimplement fur la 
dartre, laquelle venant à fe difliper 
à l'extérieur , l'humeur rentrée fe jet- 
ta fur les nerfs & les jointurés des 
parties voifines , où il fe fit un mal 
incurable. On ne peut donc trop fa- 
vorifer la fortie de cette humeur, ( car 
l'air extérieur la réfout ), à l’aide de 
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fimples fomentations, en-même-tenis 
qu'on pourvoira à en tarir intéricu- 
rement la fource dans les vaifleaux , 
par le moyen des faignées, des fucs 
aqueux de chicorée fauvage |, & 
quelquefois de fumeterre, puis par 
quelqués abforbans tempérés ; après 
quoi, au tems convenable, on pur- 
gera le malade avec le fel d'Epfom , 
la manne , & le fyrop de’ pommes 
compofé. | | 
Suivant ces mêmes principes, fi 
une fiévre furvenoit par la retenuë 
d’un fang hémorrhoïdal , on la verra 
bien-tôt fe difper par les faionces 
du bras, quelquefois’ du pied, ow 
( ce qui eft bien plus für que la fai- 
gnée du pied ) par les fang-fuës appli- 
quées autour du fondement, quand 
bien même les hénorrhoïdes ne feroïent 
point forties ; parce que ce fang Ctant 
ainfi dérobé aux vifcères qu'il me- 
nacoit d'engager , le flux hHémorrhoï- 
dal retrouvera fon cours; ou bien la 
circulation du fang'le redifiribuant 
au loin & au large par tout lé corps, 
fa Nature s’en défera, foit en le di- 
gérant, fuivant fes beloins., foit enfin 
en fuppléant à l'évacuation hémor- 


choïdale par celle de la sranfpiration : 
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car cele-ci .eft fa reflource commu 
ne -pour fe délivrer de la plüpart 
des fucs qui lui font à charge ou 
inutiles. 

La notion.de la fiévre excitée par 
la préfence d’un fang hémorrhoïdal 
retenu dans les vaifeaux , conduit à 
celle de Ja fiévre excitée par la pré- 
fence d'un fang inflammatoire fixé & 
retenu dans la fubftance poreufe des 
parties ou des chairs : C’eft précifé- 
ment la fiévre de Rh#matifme , de ce- 
Jui fur-tout que l’on nomme goutteux, 
dans lequel des congeftions phlegmo- 
neufes du fang occupent prefque tou- 
tes les parties du corps, & particu- 
liérement celles qui font proche des 
jointures. Ce font de fortes digues 
que le fang trouve fur fon chemin, 
& contre lefquelles il fait de ces 
cfforts que l’on appelle fiévreux, 8 
que l’on reconnoît à la dureté que 
prend le pouls, à la fréquence, au 
défordre & à l'irrégularité de fes 
battemens ; parce que, par tous ces 
efforts , le fang fe trouvant obligé de 
fe réfilier dans les grands vaifleaux, 
il excite çà & là des tumeurs inflam- 
matoires. Or ces tumeurs tendent 
direement à fuppuration ; & de-là 
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viennent des abfcès, à-moins que le ; 
Médecin ne foit affez habile pour | 
prévenir ces accidens. On retrouve 
donc ici ces efforts dont j'ai déja par- 
“lé, qui font l’eflénce des maladies ou 
affections fiévreules, & en particu- 
lier celle de la fièvre qui reflemble 
aux fièvres d’éruprions; en ce que Îa 
Nature a des combats à livrer, pour 
rompre les obftacles que la circula- 
tion du fang trouve au chemin qu’el- 
le à à faire des artères fanguines dans 
les veines de même nom. 
muy, La Fiévre de Rhümatifine eft affez 
La ie. Commune parmi les Pauvres ; & la 
ve de çaufe en cft bien fenfible : Car leurs 
Rhüma- $ : 4 À 
tifme. bras & leurs jambes ayant à foûte- 
= nircontinuellement de rudes travaux, 
leur fang phlegmoneux fe fixe en plu- 
fieurs endroits de ces parties. Le vul- : 
gaire en Médecine conclud d’abord 
our l’ufage des Südorifiques. Mais 
ñ l'on fait réfléxion que les éxtrémi- 
tés des vaifleaux qui aboutifient aux 
excrétoires des fueurs , font préoccu- 
-pées d'avance par le fans couënneux 
qui bouche les paffages à la matiére 
de la fueur , on conçoit aufli-tôt le 
danger des Sudofifiques : Car la di- 
gue formée par ce fang prefque cor- 
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 poïifié, étant trop forte ou trop fo- 
lide, c'eft un travail à pure perte, 
que de poufler , par des remèdes tels 
que les Sudorifiques , l’impétuofité du 
‘#4 des grands vaifleaux vers cette 
digue ; puifque cette impétuofité fe 

brife contre une telle réfiftance fans 

la rompre. 11 fuffit donc de ne pas 

perdre de vûüë l'effort redoublé de la 

vertu fiflaltique, qui fait la fiévre : Dés- 

là lon voit que c’eft à affoiblir cet 

effort qu’il faut travailler; en déro- 

bant de deffous les coups redoublés de 

Ja fyflole irritée , une bonne quantité 

de la matière fur laquelle elle travail- 

le, c’eft-à-dire, du fang, dont le vo- 

lume étant diminué, la force de la ver- 

tu fyftalrique diminuë aufli, & la ré- 

fiftance devient plus aifée à forcer ; & 

cela parce que la matiére qui compo- 

foit cette digue devenant plus foible, 

en ce qu'elle eft moins compacte , elle 

fe trouve fufceptible d’ébranlemens. 

_ Après cela on employe les potions, 
les jus d'herbes, les apozêmes diapho- 
rétiques , les poudres de même nom; 
enfuite, en mélant un grain d’opium 
préparé dans quelques juleps, que 
Von fait prendre à l'entrée de la nuit, 
on parvient à diffiper la digue par les 
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fueurs , ou par l’infenfible tranfpira< , 
tion; après quoi un purgatif tempéré | 
emporte le fonds de l'humeur. Mais 
pour obtenir ce fuccés, il faut avoir 
eu foin de vuider fuffifaimment les 
‘ grands vaifleaux , de délayer le fang 
à force de boiflons tempérées, & de- 
plus ordonner que les bouillons des 
malades foient compofés de ris, & 
de peu de viande, de manière que le 
ris y domine. f 

C’eft ainifi qu’en ne perdant pas de 
vüë la caufe unique-qui fait, univer- 
fellement parlant , ‘toutes les mala- 
dies , fçavoir, la vertu fjffaltique- des 
Solides, qui prépare & achève les 
matériaux ou les fucs qui doivent 
fervir à la fanté, l’on acquiert la 
connoiflance véritable des maladies. 
On voit aufli la vérité de la maxime 
qui eft pañlée en proverbe, que For 
ne meurt pas [ans fiévre. En effet, toute 
maladie ef févre dans fon fonds, ence 
qu’il n’en eft aucune qui ne foit un 
eñort de la Nature, & que cet effort 
n'eft autre chofe que Fation de la 
vertu fÿflaliique fur le fang; parce qu'el- 
lc eft faite pour en redrefiler les -qua- 
Ltés, les mouvemens, & Îles opéra- 
tions; que c’eft d'elle d’ou naïffent les 

fymptômes 
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fymptômes différents des maladies .. 
& les événemens qu’on y obferve ; & 
qu'enfin elle fait l’hiftoire de tout ce 
. qui conftituë quelque maladie que ce. 
foit. Ces réfiéxions font connoître au: 
jufte la nature & la véritable origi-: 
ne des Rhümatifines qui font communs: 
parmi les Pauvres, & qui traverfent. 
l'éxercice de leurs profeffions, par: 
des douleurs qui entreprenant leurs 
bras & leurs jambes, les rendent in- 
capables de remplir les travaux qui: 
font attachés à leur état. Ces Rhû- 
matifmes {ont fans fiévre, & fouvent 
fans intéreffer les fonétions naturel- 
les ; maïs tous les mouvemens font 
ou impoflibles, ou laborieux aux ma- 
Haides. Or tout cela n'arrive que par 
l'effort dérangé de la vertu fyflaltique , 
qui portant inégalement fur la dou: 
ble partie du fang, la rouge &z la 
blanche, pouflé celle-ci plus abon- 
damment dans les artères lÿmphatiques 
qu'il né convient pour.le repos de la 
fänté: 11 fubfifte, ce-repos, quand la 
lymyhe ou la férofité, cgalement mê> 
» Iée dans le fang, ne pañle dans ces 
artères que fous:la forme & dans 
la proportion qui leur convient, pour 
conferver les membranes, les glan-- 
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des, & tous les excrétoires dans leur 
fouplefle, & ceux-ci dans leurs dia- 
mêétres & leur ron naturel. Tout le 
contraire arrive quand toutes ces par- 
ties fe trouvent inondées par l’afluen- 
ce exccflive de la Iymphe. Car alors 
elle produit ces deux cffets également 


oppolés au repos qui fait la fanté ; 


fcavoir, 1°. Que les membranes & 


leurs vaifleaux font gorgés de férofi- 
té; ce qui fait la tenfion & l’embar- 


ras de ces parties : 2°. Que cette fé- 
rofité ralentie ( parce qu’elle eft {or- 


tie du courant de la circulation du 


fang ) s’aigrit 3 alors piquant & irri- 


tant les fibres, qu’elle devroit rendre 


fouples & maniables, fans les rendre 
{enfibles ou douloureufes , elle affete 
lcs jambes ou les bras, fur lefquels 


fe font les affetions rhämatifantes , 


qui font fi familiéres parmi les pau- 


vres gens, fur-tout les gens de tra- 
vail. 


La caufe de tant de Rhämatifines 


‘parmi les Pauvres , fe prend dans la 


fource commune de la plüpart des 
maladies , c'eft-à-dire , dans l'infenfi- 
ble tranfpiration dérangce ou intérrom- 


‘pué en tant d'occalions dans le corps 
‘des pauvres:gens, par la néceffité de 
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tant de travaux, qui les expofent 


tous les jours à des fueurs ; à quoi il 
faut joindre la négligence qu'ils ap- 
portent à en prévenir les fuites , foit 
€n fe laifflant trop promptement re- 
froidir , foit par la nature des lieux 
qu'ils habitent, foit enfin parce qu'ils 
s'endorment aprés leurs travaux, cou- 
chés fur la terre & en plein air. Rien 
en effet n’eit plus capable de mettre 


. dans le fang plus de férofité qu'il n’en 
- <omporte pour l'état de fanté. Les 


maticres tranfpirables font alors obli- 


-gées de refluer ; de-là fc forment les 
-€aux dont les rhûmes & les enchifré- 


nemens prouvent labondance, tant 
par le tems que durent ces fluxions, 


. «que par l'énorme quantité de férofité 


. -cés artères contiennent , même dans 


qu’elles font rendre. Cela fuppofé, 
€ft-1l étonnant que la vertu fiflalrique 
æencontre fous fes coups une trop 
‘grande abondance de lympheà poul- 
Aer vers les extrémités des wvaifleaux 
où fc trouvent les artères lymphatiques ? 
Si après cela l’on fait réflexion que 


Pétat naturel, la plus grande partie 
de la portien blanche du fang , puil- 
-que ce font ces artères .8& cette por 
tion du fang qui font le volume des 


d 
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mufcles ou deschairs, & des graifles: 
qui compofent lhabitude du COFPS ; 
a quelle plénitude ne fe trouvent pas 
expofées ces parties, par la créé des: 
{Crofités qui leur reviennent de la: 
tran{piration manquée ! Eft-il un 
fonds plus ample de fontes, de flu-: 
_ xions , & de rhümatifmes ?: Car Îa: 
plus grande partie de la portion blan-: 
che, qui fait dans la mañle du fang: 
les deux tiers de fa quantité, circule. 
principalement dans les vaifleaux de. 
l'habitude du corps ; ainfi rien n'eft 
plus facile à ces vaifleaux que de s’en-. 
gorger dans ces occalions. Ajoûtez à 
cela, que le retour: de la portion blan- 
che dans les grands vaifleaux, s’y fait: 
plus lentement que celui de la por- 
tion rouge. Voilà pourquoi les Rhü-. 
mati{mes font d’une fi longue durée; 
parce qu'ils occupent des lieux d’où 
les humeurs fe raménent très-lente- 
ment. Voilà aufli pourquoi ces féro- 
fités s'aigriflent, & qu'elles devien- 
nent des fels piquans , : qui irritant 
continuellement les membranes ( à- 
travers &' par-deflus lefquelles paf 
fent & roulent ces (éralités :) font 
les caufes des cruclles & intimes dou- 
leurs qui accompagnent les Rhfma- 
tilincs. 
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Les Sciatiques font les Rhümatif= 1v. 
mes les plus opiniâtres , les plus dou- Es Scia- 


; 4 3 4 ’ Itiquess: 
loureux,, & les plus difficiles à gué-"” 


ir. Ces fortes de Rhümatifmes ti-- 
rent leur origine de la colleétion qui: 
1e fait de la férofité dans des parties. 
qu'occupent les nerfs du corps les. ” 
plus gros ; car toutes leurs membra-. 
nes.s'imbibant de l'humeur rh#mati- 
fante ; occafionnent les cruels tour- 
mens qui fatiguent les malades jour. 
êc nuit, & cela pendant des mois &c. 
quelquefois des années entières. La 
nature des parties qui {e trouvent en 
fouffrance , enfoncées qu’elles font. 
dans le profond des chairs, dans une 
fituation déclive., & vers le périofle &. 
les articulations des os, fait la diff- 
culté de la cure des Sorutiques , GC: 
donne la raifon des énormes douleurs 
qu’elles caufent ; parce que la férofi- 
té ayant le.tems, par fon féjour , de. 
s’aigrir, & de s’infinuer intimement. 
dans tous ces endroits, parvient juf- 
qu'au fémur , & le carie dans fon ar- 
ticulation , comme on l’a obfervé par: 
l'ouverture des cadavres. 

I] eft aifé de concevoir; par ce: 
que je viens de dire, pourquoi la. 
maniére vulgaire de traiter les 
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Sciatiques en particulier’, &'en gé- 
néral tous les Rhémafifmes habituels, 
rétiffit fi mal. L'on commence par at- 
taquer l'humeur par des purgatifs réï- 
térés , & fur-tout parèles phlegmago- 
gues : Mais ces fondans mettant le fang 
& les humeurs en colliquation,augmen- 
tent l’aAluence de l'humeur féreufe fur 
les parties fouffrantes , fans pouvoir 
atteindre fufqu'à lhumeur qui .eft 
déja dépofée fur les membranes des 
gros nerfs, qui en font abreuvées. 
D'ailleurs , la profondeur en fituation 
declive de ces parties, favorife très- 
peu la remontée ou le retour de ces f€- 
rofités dans les grands vaiffleaux. De- 
plus , le fang de ces grands vaifleaux 
étant hors de portée de fe diffiper par 
la tranfpiration , il fe trouve à fec, 
tandis que la férofité morbifique qui 
inonde les parties fouffrantes , devient 
âcre & falée au point qu’elle peut 
comme cautérifer ce qu’elle touche. 
Voilà ce qui rend les Sciariques fi 
cruelles , & fi mal-aifées à guérir; & 
l'on manque de les guérir , parce que 
Ton confond l'effet dans la caufe, en 
prenant l’un pour l’autre. On fait la mê- 
me faute dans la cure des Rhämatifmes. 
C'eft, dit-on , une férofité, une pi- 
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tuite , des phlegmes, ou des glaires, 
qui caufent les douleurs de ces diffé- 
rentes maladies. Nous en convenons; 
mais il ne faut pas fe perdre dans le 
terme , en oubliant le principe. 1l y 
a unc puiflance qui envoye cette fé- 
rofité, & une origine qui la fournit, 
Tant que l’on ne fera occupé que de 
la produftion de l'humeur, fans re- 
médier à la puiffance d’où elle fort, 
ce fera une raïlon phyfique qui fera 
manquer toutes les cures. 

‘Cette origine, qui eft le fonds de 
quelque humeur que ce foit, c’eft la 
mafle du fang , pouflée par la puiffance 
fifaltique du cœur & des artères. Si. 
l'on quitte de vüë l'effort de cette puif- 
fance qui agit fur le fang, pour ne 
fuivre que ces humeurs à deflein de 
Jes évacuer , avant même qu’elles 
foient détachées ou féparées dans le 
fang , c'eft entreprendre un travail 
inutile , en fe propofant de tarir des 
fucs dont on laifle fubfifter les four- 
ces. Or , en ne confultant que l’ufage 
‘& l'obfervation des plus grands Pra- 
ticiens, c’eft-à-dire , de ceux qui ne 
réglent leurs vüës que par les loix de 
Jœconomie animale, il n’eft point. 
d’affeitions goutteufes, rhümatifantes , de 
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fctatiques même , où il ne faille fe pro 
pofer de réprimer , modérer, & di- 
riger quelque effort fecret, qui eft: 
originairement dans le fang. Ce fera 
En particulier à l'occafion de quelque 
retenuë qui sy fait, foit d’un fang. 
hémorrhoïdal * | foit de quelque éva- 
cuation femblable & naturelle, qui 
fe fupprime à-contre:tems, ou qui fe: 
détourne ailleurs que vers fes fécrétoi- 
res ou fes ifluës ordinaires. On a um 
éxemple bien fenfible de cela dans 
les perfonnes qui font accoûtumées , 
en certains pays, à fe faire appliquer: 
des ventoufes [carifiées. Rien, en appa= 


rence, n'eft fi peu important que la 
petite quantité de fang qui fort par 


les fcarifications : Cependant comme 
ce font des iffuës que l'Art prête à la 
Nature, elle paroïît fouffrir, & elle 
fait méme voir fouvent qu’elle eft fur- 
chargée , fi l'on manque à faire ces 
fcarifications dans les tems ordinai- 
res. La même chofe arrive à ceux. 
qui fe refufent à des faignées de pré- 
caution, aufquelles ils auront accoü- 

tumé 


.* Voyez STALH, dans la plüpart de fes 


Ouvrages ; & ALBERTI, dans fon Traité latin 


£üx les Hémorrhoïdes. 


“ 
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tumé leur corps : Car ce font des ma- 
ladies qui prennent la place de ces 
faignées, quand on met de les faire. 
Ces cas font fréquens dans les corps 
de tout le monde. Mais il eft fingu- 
liérement notoire que dans les per- 
fonnes du fêxe, le ang y a fes dé- 
charges réglées, & que les hommes 
ne font point éxemts de pareilles éva- 
cuations ; puifque les hémorrhoïdes font 
le fort de familles entières où elles 
{ont épidémiques ; & d’ailleurs combien 
n'ya-t-il pas de particuliers qui les 
éprouvent, par les profufions de fang 
qu’ils perdent par cette voye, ou par 
mille différentes fortes d’atteintes 
d'hémorrhoïdes ! Car ou elles font 
effort pour fe reproduire, lorfaquw’elles 
ont commencé autrefois de fluer , ou 
elles font des efforts inutiles pour 
commencer, quand elles n’ont ja- 
mais paru : & ce font alors ces efforts 
fecrets ( molimina tonica ) | comme 
parle un grand M£dccin * , qu'il 
ne faut jamais perdre de vüë dans 
quelque affcétion rhämatifante que ce 
foit. | 

C'eft- pourquoi, autant qu'il cf 

pernicieux d'employer d'abord la pur« 

*Mr STALKH. a LA. | 
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gation pour commencer la cure des 
Sciatiques, où des Rhümatifmes qui 
y conduifent, autant élt-il falutaire 
de commencer à les traiter par les 
faignées. Mais il faut les employer 
afez tôt, afin de prévenir l'éruéation 
des artères Iymphatiques, c’eft-à-dire, 
les fuintemens qui {e font par leurs 
extrémités fur les membranes ; & 
afez de fois, pour empêcher que cet- 
te humeur féreule n'ait le tems de 
defcendre profondément, en fe ré- 
pandant fur les membranes des:gros 
nerfs que l’on appelle nerfs fcatiques. 
C’eft ainfi que l’on pourvoit à ce que 
l'humeur ne prenne le chemin vers 
ces nerfs , ou du-moins qu'elle n’y 
tombe qu’en petite quantité. Après 
cela l’on place des purgatifs convena- 
bles, c'eft-à-dire, ceux qui, fans 
porter les troubles qui arrivent quand 
les vaifleaux n'ont pas été fufifam- 
ment vuidés, évacuent ces férofités, 
& avancent ainfi la guérifon de ces 
Rhümatifmes. Ces purgatifs doivent 
donc être aufli fürs que promts dans 
leurs opérations. On les trouve tels 
dans le. fel d'Epfom, dont l’on donne 
une once, avec une autre once de fj- 
rop de rofes pales préparé avec l'aga- 
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ic ; ou bien dans le fené, dont lon 
méle vingt-quatre ou trente grains 
avec autant de créme de tartre , à 
quinze ou vingt grains de racine de. 
jalap , le tout en bol, étant iné@fporé ;' 
avec unc goutte ou deux d’efence d'a 
ais, dans une quantité fuffifante de ce 
{yrop de rofes pales. Mais afin que ces 
purgatifs trouvent les voyes libres 8 
méables, l’on a foinde faire prendreau. 
malade, pendant quelques jours avant 
les purgations , les remèdes propres 
à lever les embarras du fangedans les 
capillaires ; C'eft-à-dire, à réfoudre, 
fondre ouliquéfier les fucs qui y font 
ralentis ; & pour cela on lui fait boi- 
re abondamment, & toûüjours chaud, 
d'une tifane ou décoétion dispnoïque , 
c'eft-à-dire, qui facilite la tranfpira- 
tion. Telles font celles qui fe prépas 
rent avec les racines de féorfonère , de 
bardane, de fquine, les' fantaux citrin 
& rouge, &cc. dont l’on trouvera des 
formules ci-après *. Ce font des Dé- 
layans qui favorifent l'opération d’au- 
tres Remèdes plus efficaces ; tels que 
font la limaille de fer porphyrifée , & les 
cinnabres , dont l'on fait des mélanges 

* Pharm. des Pauvr, Tom, IIL p. 103. & 
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avec lopium , où les pilules de cynogloffe, 
ou bien avec celles de ffyrax ; & de ces 
mélanges en poudre. ou en opiate, 
Jon donne deux ou trois petites pri- 
{es par fur aux malades, en revenant 
cependant de loin à loin à l'ufage des 
purgatifs. L’excellent effer de ces mi- 
néraux, c'élt que, par le poids de leurs 
molécules qu'ils répandent dans le 
fang , ils dépriment le trop de raref= 
cence de fa mafñle dans les vaifleaux 
où ils’'accumule, Ainfi donc le volu- 
me du fang étant diminué, fon paña- 
ge des artéres fanguines dans les vei- 
nes devient plus facile; &, par ce mê= : 
me moyen, la {rofirétrouvanrà s'é- 
chapper, fans tomber, en fe débor- 
dant , fur les membranes, les dou- 
leurs de Rhümatifme s’évanotiüfient. 
Cer effet et celui de la Zimaille de fer, 
comme on l’obferve dans les mala- 
dies des femmes, dans lefquelles , en 
rabattant l’ardeur du fang qui-eft en 
fuppreflion , & en le rendant plus 
coulant, elle en procur: tranquille- 
_-ment ou en reltitue l'évacuation. Le 
cinnabre eft un mercure fixé ; mais fes 
globules fe démélant fanstrouble dans 
la male du fang, ce font autant de 
molécules gravirantes fur les slobules 
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du fans , lefquels ainfi pouffés par 
le poids qui les prefle, roulent dans 
les veines, & y entraînent laérofite, 
qui fe trouve ainfi dérobée à tou- 
tes les parties fur lefquelles*fe por- 
toit le Rhümatifme. 11 eft encore dés 
remèdes extérieurs ou tropiques ; qui 
font fort à la mode dans les Rhü- 
matifmes, & dans les Sciatiques. Ce 
font des fomentartions ; des. linimens!, 
des onéfions d'huiles , de baumes, & 
d’efprits volatils , ou vineux ; enfin 
des’ ciroënes ou onguens appliqués en 
forme d’emplâtres, On n’a garde de 
méprifer tous ces fecours, qui ont 
leurs avantages : Ils ne font ordinai- 
rement mal-faifans , ou inutiles, que 
parce que l’on fe prefle trop à les ap- 
pliquer. Car plus ces remèdes ont 
d'efficacité pour diffiper l'humeur rh4- 
matifante , plus il eft à craindre d'at- 
tirer fur les parties foufrantes le 
fang qui doit y apporter cette hu- 
meur. La füreté de ces remèdes dée. 
pendra donc de la difpofition où l’on 
aura mis le fang pour faire fa dépu- 
ration, en mettant au large les mou- 
vemens de fon cours & de fa circu- 
lation, 
R ii 
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cv L'application des jang-fuës au fonde: 
L'uage MENt, €ft d’une très-ogrande utilité 
dessans- dans les Sciatiques : La preuve en cft 
les Scia- Évidente , par la forte de fang que ti- 
aid. rent les fang-fués, & par l’efpèce des 
vaiflcaux qui font vuidés. Ces vail- 
feaux font ceux-là-mêmes qui au- 
roient dü donner ifluë au fang hémor- 
yhoïdal ; fi la Nature fe l’étoit ainfi 
procurée. On Ôte donc , par ce 


moyen , la caufe du mal ou la ma- 


tire d’où il dépend. Au-refte, Fon 
Açait que le fang qui fe vuide par les 
bémorrhoïdes, eft un fang artériel : 
Tel cft auffi celui qui fort par le 
moyen des fang-fuës; fa couleur ver- 
meille en eft une bonne preuve: mais 
on en trouve une autre dans la quan 
tité du fang qui fort à-travers d'ou 
vertures f1 petites. Car on a ob- 
fervé que le fang fort par ces minces 
ifuës avec tant de force & d’opiniâ- 
treré , que l'évacuation reflcinble 
“moins à:celle d’une faignée , qu'& 


une vraic perte qui ne s’arrête qu'avec 


beaucoup de peine & de tems: 

IL eft donc fouvent néceflaire d’ap- 
pliquer des fang-fuës aans les Sciati- 
ques, avant que d'en venir aux t€= 
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* Méèdes fopigues. Par la méme raifon, 
un grand Praticien * recommande 
. finguliérement de ne pas ômettre les 
- féarifications fur la partie fouffrante dans 
la Sciatique , en ceux ou celles qui, 
au-lieu de fe faire faigner, fe feroient 
accoûtumés à fe faire fcariñier fur 
quelque partie du corps. Mais après 
avoir mis le fang dans la difoofition 
ou laifance convenable, il eft très- 
utile de pratiquer les raprques : Ce fera 
le bañme tranquille, animé de vingt ou 
trente gouttes anodynes ; où bien Îe f4- 
von de Genes, diffous dans Fefbrit-de«_ 
vin, dont on fait un liniment avec 
l'huile de pavot, ou de jufquiame. On 
peut encore fe fervirutilement de lhus- 
dede périisibiens oh delete Gi 
l'on diffoudra un peu de camphre, & 
Jon en fera enfuite des linimens avec 
longuent d'althas. I faut oblerver 
que pour que ces remèdes rétifiiflent, 
on doit, en les employant {ur la par- 
tie malade dans les Sciatiques , Frot- 
ter en-même-tems toute l'épine du 
dos, &c fur-tout les lombes : L'on 4 
cependant obfervé qu’une foiblefe 
paralytique dans les jambes & dansles 
cuilles, a €té guéric par l'application 
* Mr STALH, 
R it} 
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de ces remèdes fur la nuque du col ; &È 
cela cft d'autant plus remarquable, 
que GALIEN guérit une paralyfhe du 
bras, en appliquant le remède topi- 
que fur les vertebres du col. É 
vit. J'ai avancé dans ce Traité, que. le 
re Jens toit Punique caufc de quelque 
ce que salade que cc fut : bien des perfon- 
en nes en conféquence, regarderont ma 
Sang Médecine comme un Ouvrage peu 
Du utile , {ec, & déntié de principes & 
caue des À de raifonnémens ; mais je deman- 
LH de à ces perfonnes, fi la Nature em- 
pioie autre chofe que le Sang pour 
maintenir la fanté & la vie? Si cela 
eft, la Médecine, qui ne doit être 
que la Suivante ou l'interprète de la 
Nature, doit-elle rougir de ne rien 
employer de plus qu'elle, pour:ré- 
parer ce qu’elle entretient Ce fang 
tout feul lui fuit pour fatisfaire à 
toutes les fonétions du corps ; il nef 
donc pas étonnant que la Médecine 
bien entenduë nemprunte que du. 
fang les caufes qui troublent ces fonc- 
tions. Ce fang peut, par fes feuls dé- 
veloppemens, produire des effets plus 
multipliés que tout ce que nous con- 
noiflons de maladies, Car c'eft un : 
principe certain, & bien démontré 
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par le fige Syrenwnam, que les mala- 
dies ne font point des êtres nouveaux, . 
mais des modifications changées, ou 
des nouvelles maniéres d’être dans les 
molecules de la matiére du fang. La 
yraic fcience des étiologies eft donc de 
bicn faire comprendre les dévelop- 
pemens des parties du fang, la na- 
ture de fes éxaltations , de fes volatilifa- 
tions , ou de fes fiblimarions , l'ordre 
change dans l'arrangement , les mou- 
vemens, les direétions , les impétuo- 
fités des parties ou des fucs qui le 
compolent. C’eft ce que je me fuis 
propofé d'éxécuter dans cette Méde- 
cine des Pauvres. 

On ne m'entendra point parler; 
dans cet Ouvrage, de ces humeurs 
célèbres ou triviales dont l’on fait 
ordinairement les caufes des mala- 
dies : telles font la bife, la pituite, & la 
#élancholie ; d'où communément lon 
fait naître toutes les maladies, tant 
_ aigaës, que chroniques. Pour moi ( je le 
répète ) je ne trouve par-tout que le 
fans pour unique caufe morbifique. 
Binfi la ble dans les maladies eft un 
fang bilieux ; la pituire ou la féroli- 
té, un fang féreux ou pituiteux ; Îa 
mélancholie , un fang brule ou melan- 
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cholique. Le fang eft imprégné dé 
tous ces fucs ; parce qu’il en renfer- 
me dans fon feiu les embryons , les fe- 
mences ou les matériaux. Mais com- 
me il eft naturellement dans un état 
de preflion, qui tient aflujettis tous 
ces fucs dan; les vaifleaux, on y fait 
appercevoir une piffance continuelle, 
qui les tient tous en rêgle, en direc- 
tion, & dans l’ordonnance , fuivant 
laquelle les fécrétions ou les diftribu- 
tions doivent s’en faire dans és tems 
prefcrits & défignés par la Nature. 
Cette priffance eft un refort , qui tient 
comme fous la clef tous ces fucs. Ils 
ne fe mcouvent que par fes ordres , 
pour fe rendre chacun aux lieux de 
leurs deftinations. Ce reflort elt la 
vertu [yflaltique, qui donnant aux So- 
lides leur ron, Ieur communique: la 
force & la règle fuivant laquelle ils 
doivent pouñer les Fluides, qui ne 
font autre chofe que les humeurs nées 
&z à naître. Toutes ces humeurs font 
fubordonnées à cette vertu fyftalti- 
ue ; &, fur ce principe, il eft jufte 
de tout attribuer au fang mü & poufñé 

par cette même vertu, 
On me reprochera peut-être de- 
trop donner à la Saignée, & trop peu 


\ 


F- 
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Aux Remedes. J'avouë que j'ai toû- 
jours reconnu de grands avantages 
dans lufage de la Saignée ; par elle 
on remédie à la caufe principale & 
originaire des maladies & de leurs 
fymptômes. Je ne fuis point ennemi 
des Remèdes ; mais je voudrois que 
Yon n'employät que ceux qui ré- 
giflent, modèrent, ou redreflent l’ac- 
tion des Solides ou Jes excès de la 
vertu fyftaltique. Et dés-là je préfc- 
rerois les calinans à tant de drogues 
qui troublent l'œconomic animale, 
qui en brouillent les foné&tions, on 
les confondent par les tumultes qu’el- 
les excitent dans les fluides, & par les 
irritations qu’elles portent dans les /ü» 
dides. 

C'eft ainfi qu’en fimplifiant la Mé- 
decine, & l’ufage des Reméèdes, on 
épargne aux Pauvres la fatigue, les 
ennuis & les dégoûts de tant de pur- 
gations réitérées, qui ne font qu’at- 
taquer Îles humeurs à-contre-tems, 
Elles font dans le fang , ces humeurs; 
& on ne peut rien faire de mieux 
que de remettre le foin de leurs pré- 
parations à l’art & au travail de la 
Nature. Ce n’eft que d’après elle, & 
gn donnant trève aux malades , que 
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l'on enfeigne ici à pratiquer la purs 
gation feulement à mefure que les 
humeurs fe développent & fe fépa- 
rent ; & toûjours fuvant la directiom 
de leurs pentes ; de-forte que fans 
-rien arracher à la Nature, on la fou- 
age , en la défaifant de tout ce qu'’el- 
le rebute ou abandonne à l'opération 
des purgatifs. 

Je mets au nombre des humeurs 
dont-j'ai parlé, l’aigre, l'acide, Vacre ; 
le fin où faumuré, le fulphureux , & 
l'élkalin ; toutes faveurs dont l’on fait 
des objets d’un tas dé drogues abfor- 
bantes, concentrantes, digeltives, & 
préparatoires, ou qui mênent à la codion 
des humeurs. Ces faveuts morbif- 

ues étant poftérieures dans leurs pro- 
tions aux humeurs aufquelles ort 
les attache, l’ufage des 4hforbans , des 
amers, & de femblables remèdes di- 
geflifs, ne trouve place dans [a Mé- 
decine des Pauvres.que dans les tems 
où ces faveurs fe manifcftent par les 
fymptômes qui les dénotent. C’eft- 
pourquoi quand on ne les emploie 
_ que lorfquw'ils font vraiment nécef- 
faires , on épargne aux malades la fa 
tigue & les dangers de remèdes dé- 
places, & la dépenfe inutile, & ce= 


se 
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‘pendant confidérable, à laquelle en- 

‘gage une Médecine faftucufc,& rem- 
plic de mille formules inutiles , mal: 
Faifantes , & {ouvent données hors de 
faifon. 

L'ufage des cordiaux, des fudorif- 
ques, des efprits volatils, & femblables 
fpiricueux , ardens ou vineux , par lef- 
quels on croit dans le monde foûte- 
nir les forces des malades, eft enco- 

_ re fouvent déplacé. Carla cofion des 
fucs capables de fe mettre ou fe ré- 
foudre en fueurs, eft vraiment de la 
dépendance dutravail de la Nature.La 
même prudence qui demande qu’on 
Jui laiflé préparer tes humeurs qui doi- 
vent être vuidces par la purgation, 
oblige aufli de fuivre fon travail pour 
da préparation des fueurs. Mais, com- 
me on J’a dit ailleurs, la Nature eft 
très-fupérieure , en ce point , à toute 
la fagacité des Médecins, & il ef 
trés-rare qu'ils aient beaucoup à faire 
pour-procurer des’fueurs, 

Ce que j'ai dit jufqu'à préfent de la 
Suaignée , ne doit cependant pas faire 
conclure que je la regarde comme. 
une Panacée , femblable à ces drogues 
-des Charlatans , qu’ils difent fouve- 
raines pour tout guérir , indépendems 
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ment de toute règle, & de toute dif 
férence dans les tempéramens, dans 
les âges des malades, & au mépris 
de toute circonftance en maladies. 
Car il faut diftinguer les remédes qui 
conviennent généralement à toutes 
les maladies pour foulager les mala- 
des , de ceux que l'on donneroit com- 
me capables tous feuls & fuftifans 
pour les guérir abfolument & uni- 
verfellement. Ce n'eft donc point 
comme uniquement néceflaire , ou 
fuffifante toute feule pour la-guéri- 
{on de toutes les maladies, que l’on 
propofe la fœignée dans la Médecine 
des Pauvres ; mais comme un préala- 
ble univerfel, pratiquable en tout 
genre de maux, pour aflürer le fuc- 
cés d’autres remèdes,que l’on confeil- 
le fuivant les différentes maladies, 
les âges & les compléxions, & fe- 
Jon les tems, les circonftances, & 
les fymptômes différens & propres 
aux genres ou aux efpèces des mala- 
| dies qui régnent parmi les Pauvres. 
IVIT. En effet la faignée pratiquée dés le 
ges de aCOmmencement des maladies, pré- 
saigne vient beaucoup de dangers; tels que 
bd font les embarras des vifcéres , c’eft- 


dans les À _ 4; di < + e 
daldie, à dire , les cngagemens que le fang 
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ÿrend dans tous les vaifleaux, par les 
dépôts qui fe font dans ces parties. La 
fxignée eft alors d’autant plus effica- 
ce , que dans ces commencemens Îe 
fang gardant encore quelque règle 
dans les direétions fpontances de fon 
cours & dans fa circulation , il eft 
en Ctat de fe conferver dans cette ré- 
gle dès qu’il fe trouve dégagé de bon: 
ne heure de ce qui l’arréteroit {ur fon 
_ chemin. Un Médecin fe rend donc 
maître de tout ce qui pourroit aller 
s'engager dans les différens vifcères, 
€n s'aflürant par la fouftraction du 
fang, contre les défordres qu’il por: 
tcroit dans toutes ces parties, fi on 
Jui donnoit le tems de s’y loger. Or 
ces dangers font communs à toutes 
les maladies aiguës , & chroniques | [an- 
guines, & féreufes , bumorales,& [pafnodie 
ques ; parce qu'en chacune d'elles Ia 
même puiflance ( c'eft la fiffalrique ) 
poufle le fang vers tous les vifcères 
où fe confommeroit le danger, par 
le dépôt propre à chacune, fi lon 
manquoit à fe précautionner par la 
#aignée. D'ailleurs cette précaution 
tend mêm e au ménagement du fang 
des malades : En eflet , fi on la négli- 
ge, & fi le fang s'engage dans quel: 


en” 
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que vifcère , trois ou quatre faignécs 
fuppléeront à peine à l’effec d’une fcu- 
Je pratiquée tout d’abord. La raifon. 
en cft bien fimple; c'eft qu’alors il 
faut rappeller le fang des artères ca- 
pillaires de quelque vifcère où il aura 
eu le tems de s’accumuler pendant les 

remiers jours de la maladie, dans 
bel la faignée aura été mile. 
Ce furcroît ayant dilaté ces artères 
au-delà de la force de Ieur fjfole , el- 
les ne peuvent recouvrer leur facilité 
de fe contracter , à-moins qu'on ne 
les délivre du trop de fang qui les 
engouë. Ainfi ce n’eft alors qu'à force 
de faignées réïitérées, que l’on par- 
vient à les remettre dans leur pou- 
voir naturel ; au-lieu qu'une faignée 
faite d’abord , ayant dérebé du vo- 


Tume du fang , auroit épargnéce tra- 


yail à la vertu fiflaltique , & il en au- 
roit coûté bien moins de fang au ma- 
lade. Ji «en réfulte encore #n autre 
bien; c'eft qu'on épargne aufli au ma- 
Jade le nombre des purgations : Car 
les ‘humeurs ne fe formant qu’à me- 
fure que la vertu fyftalrique prépare, 
digère , & cuit les fucs ralentis dans 
les capillaires, ou dans les fécrétoires , 
plus on aura Jlaifié engager de ces . ucs 

À ans 


{ 
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dans ces vaifleaux, plus la vertu fy- 
faluique en aura à cuire, &c plus par+ 
conicquent il faudra de purgatifs pour 
en faire tarir la fource. 

Enñn la faignée faite d’abord, eff 
un moyen trés-efficace pour prévenir 
les langueurs ; lefauelles ne fuccèdent 
fouvent à de grandes maladies, que 
parce qu'on a laiffe affoiblir Le son des 
parties qui fe trouvent affaiftes par 
. J'abondance des fucs qui y croupif- 
ent ; & cela pour avoir, kiffc fur- 
charger les. capillaires , lefquels font 
ainfi accablés par Le poids d'humcurs 
qui les pénètrent , ou qui les preffent. 
J} ef: fenhble que la Nature a voulu 
prémunir. les capillaires; dans Îles 
principaux: vifcéres, contre cet acci- 
dent : Cela fe remarque principale- 
ment dans le po#inon ; car , contre la 
firuéture ordinaire des artères , Jes 
extrémités de, l'artère pulmonaire , 
ceffant d’être coniques, prennent au- 
tant de largeur que les veines qui en 
naiflent. 1] femble que la Nature crai- 
gnant qu'il n'arrivât de fréquens en- 
gagemens dans ce principal vifcère, 
fi le fang ne trouvoit pas fes iffuës 
promptes & faciles dans les veines, 
a fait que les artères ayant autant de 

Tome I. 
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largeur que les veines, le fang entre 
comme de plain pied en celles-ci. 
Sans cette précaution, le fang auroit 
pü croupir dans ce vifcère, mou 
d’ailleurs & fpongieux par lui-mé- 
ne; il en auroit fait un étang de 
Iymphe, & par-là, le poñimen reftant 
inondé , il auroit rendu les hommes 
naturellement affhmariques. sde 
J'aurois parlé plus fuccin@ement : 
de lufage de la fzignée dans le com- 
_mencement des maladies, fi je n’a- 
vois été que Iégérement perfuadé de 
fon utilité. Mais comme une longue 
cxpérience m'en a démontré la nc- 
ceflité, je n'ai pû me refufer à en par- 
ler peut-être un peu longuement, & 
tant que l’occafion s’en eft'préfentée. 
C'eft ma facon d'écrire ; je repéte vo- 
lontiers ce: que je crois qu’il eft abfo- 
Jument néceffaire que l’on fçache: 
C’eft-pourquoi , en fuivant toujours 
ma maniére , après que j'aurai parlé 
de différentes maladies, telles que 
“ont les cachéxies,les hydropilies, &c. j'en 
reviendrai encore à la faignée ; & je 
ferai voir qu'au commencement de 
ces maladies , ilen faut faire ufage, 
&z que fouvent même elles ont cté 
pccafionnées par l’omiflion des fai- 
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| gnées, parce que cette omuflion au- 

ra Ctc caule de l'engouement des capil- 
laires. 


& les pauvres Artifans dans les Vil- 
les , contratent ordinairement des 
… Cachéxies de plus d’une forte. L’Au- 
- teur * du Livre des Æfaladies des Ar- 
tifuns , fait appercevoir les principa- 
les caufes de ces Cachéxies dans la 
 fituation des lieux qu’habitent les pau- 
vres gens de la campagne. Ce font 
des lieux bas, dans le voifinage des 
Ctangs , des marais , des prés même ; 
& c'eft une remarque qu'il a faite, 
d’après bien des obfervations , que 


les habitans des prés, & fur-tout ceux 


qui y travaillent , deviennent fujets à 
des cachéxies,' 1] ajoûte à ceci la nc- 
ceffité journaliére dans laquelle font 
les pauvres gens de la campagne, d’é- 
tre continuellement dans le fumier 
& les ordures des écuries, parmi les 
bœufs, les vaches, & les cochons, 
c'eft-à-dire, dans des airs Ctouffcs & 
puants ; toutes raifons qui font com- 
“prendre que ces pauvres gens refpi- 
rant ordinairement des airs grofliers, 


* RAMAZZzINI  Déatriba de Morbis Artifie 


EH a 


Si 


Les pauvres gens de [a Campagne, 


LIXS 
Les Ca- 
chéxies, 


212 La Mépbecine 

péfants, & impurs, ont leurs pot 
mons habituellement fatigués par la 
 gravitation où le poids de tant de mo- 
Jécules lourdes, appéfanties, & mal- 
faifantes par les qualités âcres, fali- 
nes, fulohureufes, & brülantes dont 
elles {ont imprégnées. Mais en-mc- 
me-tems ,; fuivant la remarque du 
même Auteur des efprits animaux , qui 
doivent étre formés d’une eu 
éthérée ou finement aÿrifée, {e trou- 
vant infcétés de tant d’exhalaifons. 
grofliéres, deviennent incapables de 
conferver dans leur fluide cette lége- 
reté de fubftance, cette volatilifation 
parfaite ou dernière -rc@ification , 
d’où leur vient la volubilité nécefai- 
re pour Ja facilité des mouvemens. 
mufculaires. De-là s’enfuivent deux 
cffcts également propres à faire des 
cachéxies : D'une part,un air extéricur 
orotlier & péfant, tenant en prefle les 
parties, par la gravitation de chacune 
de fes colomnes qui péfent fur l'ha- 
bitude du corps , & d’autre part, un 
air intérieur ( c'eft celui des ejprits ) 
étant devenu pélant, lourd & grof- 
fier , ces deux caufes ralentifient & 
rendent croupifflans tous Îes fucs qui 
devoient s'échapper par fa tranfpira 
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tion; & cela, tant dans les parties 
intérieures, où la étrculation du fang 


fe trouve embarraflée & rérardée , 


que par toute l'habitude du corps ou 
dans la peau même. De-là ces cou- 
Jeurs pâles, jaunätres, plombées & 
terreufes, ces dégouts, ces péfanteurs 
ou cette parefle de tous les membres, 
à quoi font fujettes toutes les perfon- 
nes cacheétiques. Toutes ces caufes fe 
trouvent encore, pour le fonds, dans 
la maniére dont les pauvres Artifans 
fe logent dans les villes ; elles fe trou- 
vent aufi dans Îe genre de leurs tra- 
vaux & de leurs nourritures. En ef- 
fet, la plüpart d'eux habitent des lieux 
bas, enfoncés, & fouvent des foù- 
terrains ; Hs travaillent dans des ca- 
yves, des fofles, & des puits, & tou- 
jours fans précaurions contre les airs 
froids , puants, humides & cater- 


rheux, qu'ils font obligés de refpirer , 


&z qui les expofent aux mêmes. in- 
convéniens que les gens de la cam- 
pasnc- er Es 

Les pauvres habitans des villes qui 
fonc d’une profeflion à être toüjours 
affis ( ce font les Artifans fédentaires ) 
fe donnant peu ou point de mouve- 
ment , comme les Zalleurs, & les 


s 
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Couturiéres , contractent auffi des ma: 
niéres de cachexies ; parce que les 
fucs croupiflent dans leurs’ corps, à 
proportion qu'ils fe donnent peu de. 
mouvement. De ce nombre font ex- 
ceptés les 7ifférands, & tous ceux qui 
remuënt les bras & les jambes, tels 
que font les Poriers de terre, &tc. par- 
ce que l'agitation des principaux muf- 
cles de leur corps ( fur-tout des muf- 
cles du dos & des lombes dans les 
Potiers de terre }, tenant le fang con- 
| tinuellement battu & agité, la tran£ 
piration fe conferve libre , à propor= 
tion que le fang étant broyé & forte- 
ment péri & trituré, fes fucs fe me- 
lent & fe faffent, en-même-tems que 
la circulation les porte par tout le 
corps , en les diftribuant chacun dans 
Jeurs fécrétoires. C’elt un objet confi- 
dérable en Médecine ; que la cure 
de ces fortes de Cachéxies ; & en 
voici les véritables remèdes, fuivant 
les notions d’une bonne méthode. : 


LX- La caufe prochaine & matérielle 
Manicre ur Ts # 
a des Cachéxies, eft une congeffion féreufe , 


les Ca- faite par le ralentifflement des fucs. 
chéxies. Cette congeftion cft caufée par l’ef- 
fort de la vertu fiflaltique , par Yirrita- 
tion de laquelle les humeurs fe dé: 


Le DES PAUVRES. rs 
jettent hors de leurs {entiers ordinai- 
res. C’eft donc en reétifiant les dé- 
fordres de la vertu fyitaltique , & en 
redreffant fes ofcillations déréglées , 
qu'on remédiera à ces congeltions fé- 
reufes. Ici l'on voit l'étenduë, la gé- 
néralité même, du principe fi fim- 
ple & tant de fois répété pour fai- 
re comprendre les caules de nos ma- 
Jadies : C'eft celui de la vertu fyffalrique 
continuellement agiffante fur toute la 


mafñle du fang. Aïnfi, quand cette. 


action de la vertu fyftaltique confer- 
ve fon égalité, ou cet équilibre par 
où celle porte uniformément fur la 
mañle du fang , c’eft-à-dire, tout-à- 
la-fois fur fa double partie, la rouge 
& la blanche , alors l'équilibre de la 
fanté perfévère par la régularité uni- 
forme de la circulation de ces deux 
parties. Au-contraire , la fanté fe dé- 
range lorfque cette vertu fyfalrique 
fait un effort inégal fur la partie blan- 
che du fang ; parce que cette partie 
éant poufite exceflivement dans les 
-vaifleaux, elle sy accumule, & y 


oduit des congeftions {Creufes : & 


c'eft ce qu'HiprocrAte appelle les 


ichorofités du lang ( fanguis ichorofus. } 
Ce principe eft d'autant plus certain, 


; 
| 
| 
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qu'il. éntre dans, toutes les vâës & 
dans les opérations fondamentales ; 
originaires, & les pluseflentielles de 


la Nature. | 


Il n’eft rien de mieux établi & de 
plus authentiquement reconnu , que 
c’eft par la partie Uanche du fang que 
fe commencent les fonétions dans le 
corps humain. Cette partie du fang 
toute feule fufñit pour la nourriture & 
la croiflance du fœtus , pendant les 
quatre premiers mois de la groficffe : 
Elle doit faire le fonds de tous les 
fluides, & de toutes ics humeurs qui 
doténavañt ie formeront dans lecorps 
humain , lequel naît malade parce 
qu'il naît mortel. Ce n’eft qu’au qua- 
triéme mois de la groficffe que paroît 
bien la couleur rouse du fang dans le 
fœtus, c'eft-à-dire , que la Iymphe 
primordiale , qui jufqu'alors s'eft 
maintenuë blanche, {e teint au qua- 
trième mois en rouge : elle fe teindra 
en jaune, avec Page, c'eft-à-dire, 
qu'elle deviendra bilieafe ; & d’autres 
qualités, nommées faveurs |; s’y éxal- 
teront ou s’y développeront dans la 
fuite en maniére de germes. De-là fe 
forment les différences de crafe & de 
confiftence, qui alrèrent ou changent 
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a confliturion naturelle du fang. C’eft 
de ces différens changemens arrivés à 

la Ilymphe primordiale, æe fe for- 

ment les fucs différens des fécrétoires, 

des glandes, & des vifcères, qui de- 

viennent les fucs gaflrique, pancréati- 
que | fpermatique , nerveux, &cc, faits 

pour baigner, animer , & affecter , 
chacun à leur manicre, les parties 

dont ils doivent entretenir la confti- 


tution pour la fanté. Les altérations 


{ 


} 


À 


* 
L: 


que prend cette lymphe dans les dif. 
férens états de la vie, font les femen- 
ces & les principes d’où fe forment 
les matériaux de bien des maladies, 
qui dans le fonds ne font autre cho- 
{e que des cachexies ; puifqu’elles dé- 
pendent d’une /ymphe plus ou moins 
. {éreufe , aliénée dans fon cours, & 


ralentie dans fes mouvemens, laquel- 
le dégénérée de fa limpidité naturel- 


le, & de l'infipidité qui lui cit pro- 


“pre, s'éft revêtué d’une faveur ou 
d’unc qualité faline, fulphureufe, bi- 
. Jicufe, &c. 


4 


Suivant ces notions , Voyons à-pré- 


Lfent à procéder à la cure d’une caché- 


sie dans un Pauvre de la campagne, 

ou de la ville. Le malade paroïît en- 

fé, pâle, & bourfouflé par toutes 
Tome I. 3 EUR 
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les parties extérieures de fon corps, 
fans fiévre, fi vous voulez ; mais 
d'ailleurs fans forces, fans appétit, 
avec une retenue dans les urines, & 
dans la plüpart des évacuations ou fé: 
crétions-naturélles. Une fiévre aura 
précédé , qui a laiflé le fang mal dé- 
puré, en ce que la vertu fjflaltique {or- 
te de la règle de fes Re #à 
fait que la lymphe seit jertée hors 
des vaifleaux qui devoient la tranf- 
mettre dans les veines. Ainf cette 
puiffance poufant cette lymphe ex- 
.ceflivement vers les artères lympha- 
tiqués, les chairs, les membranes, 
&c toutes les parties femblables de 
l'habitude du corps, où fe trouvent 
le plus de capillaires fanguins & lym- 
phatiques , il s'en fait un épanche- 
ment, non en crevant ces vaifleaux, 
mais en les pénétrant tous, & les 
| rémpliffant intimement. Dans cet 
État, comme c’eft la vertu fiflaltique | 
qui a fait l'engagement, c’eft par elle 
_ qu’il faut le difliper. Cette Iymphe 
continuellement chaflée dans les ca- 
pillaires , où elle sicft ralentie & en- : 
coignée , s’y trouve comme fixée ou | 
aflujettie par la continuation des. 
coups de,cette puiflance. I ne faut 
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doncqu’afloiblir fes coups, pourrom- 
pre la force de cette impulfion ; afin 
que le fang pouflé en moindre volu- 
me vers les endroits qui font :enga- 
gés, puifle enfler plus commodé- 
ment les veines fanguines , pour y 
‘faire pañler la lymphe en-même-tems 
que le refte de la mañle. Cet effet fe- 
ra celui de la faignée , qui étant faite 
à propos, & fuffamment , dérobera 
une partie du fang qui fait l’'embar- 
ras , en facilitant au reftc de la mañle 
es paflages pour achever fa circula- 
tion dans les veines. Par ce moyen, 
la vertu fyftaltique reprend , pour 
ainfi dire, cette férofité des endroits 
où elle s'étoit écartée, en occafion- 
“nant fon retour ou fon reflux dans Jes 
«grands vaifleaux 3 parce que le fang 
“qui y coule, l’entraîne avec lui des 
“artères fanguines dans les veines de 
même nom. En-même-tems.on aura 
doin , par des Amers tempèrés, par 
des Diurériques convenables , & par 
des Adinéraux affortis à cet égard , 
‘de procurer la rentrée de ces féro- 
fités lymphatiques dans les grands 
vaifleaux : Par les Awers, le fang de- 
“viendra plus fluide, plus roulant & 
“plus coulant: Par les Divrériques , il 
l: Ti 
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laiflera prendre à fa lymphe la voie 
des urines : Enfin, par laétion de 
quelques Minéraux choifis, les glo- 
Dules du fang prenant plus de force . 
& d'impétuolité , fans trop s'épanotüiir 
oufe gonfler, ce feront comme au- 
gant de coups de bélier , qui {fe por- 
teront , par CES olobules plus forte- : 
ment pouffés, contre la digue formée ! 
par la lymphe arrérée, afin de con-\ 
fommer le dégagement qu'elle a pris 
dans les capillaires. On trouvera dans. 
la Pharmacie des Pauvres, des formules | 
de Reméèdes pour toutes ces indica- 
tions. Mais en général on doit avoir . 
un grand foin de tenir toûjours le fang 
& fes fucs en digeftion douce, tran— 
uille, & continuelle,dans toutes Ces , 
maladies ; parce que Îles humeurs y 
ont befoin de rentrer dans l'ordre &. 
l'efpèce de leurs coions.C'eit à quoi, 
lon réüffira en rendant tous ces re! 
médes confortants & pacifiques » cn-| 
|. même-tems qu'en dégluant le fang ,: 
on le rendra plus fluide. Ainf lon 
doit, en fe fervant des amers, Y ajoû- 
ter un gros ou deux de thériaqne , ou. 
bien y faire bouillir une tête ou deux 
de pavot blanc , pour les rendre féda- 
tifs cour-à-la-fois & digeftifs. Dc- 


rs 


Cd 
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même il faut mêler avec les minéraux 
qu'on employera , quelques grains de. 
pilules de flyrax, ou de celles de cy- 
noglofie , pour calmer le fang, en- 
méme-tems que ces minéraux lant- 
ment & le développent fans lir- 
riter. 

La purgation doit aufli être employée, 
mais douce , non turbulente, ni de la 
nature des fondans trop forts.On pour- 
ra mettre dans les Awers, du féné,de la 
* manne, du {el d'Angleterre, ou du fel 
polychrefte, à mefure que les féroft- 
tés ralenties fe trouveront difpofées 
à rentrer dans leurs fécrétoires , afin 
que l'évacuation que l’on en attend. 
ne manque point. Une autre métho- 

de Leur , c'eft de donner de- 
tems-en-tems au malade le #o/ purga- 
tif, tel qu'on le trouvera dans les 
formules. * 

Dans Pufage des Diurétiques , on. 
obfervera de les rendre calmans , pour 
éviter les troubles dont ils feroient 
capables, s'ils ne trouvoient les voies. 
fouples & méables. Les pilules de, 
Srarkeyv fatisfont parfaitement à 
cette indication par elles-mêmes : 
mais le baûme de Copaii, mél avec 

-* Pharm, des Panvr. T. UI. pag: 184. 
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quelques gouttes anodynes , fera un pa 
reil effet ; car quoique les bols de 
térébenthine ne foient point à rejetter 
dans la cure des affe&ions cacheëtiques 
Pon trouvera plus de facilité à faire 
prendre, pendant le jour, quelques 
gouttes de ce baûme mêlé avec les 
anodyns. Enfin, fi l'opération de cés 
remêdes ne débouffifoit pas aflez prom- 
ptement les parties qui font enfiées,, 
il faudroit , fans trop différer, prati- 
quer les faignées blanches , qui fe font 
aux pieds dans les endroits où l’on 
pratique les.faignées ordinaires. Mais 
ici l’on doit avoir grand foin d’em- 
pêcher les Chirurgiens de faire ces 
faignées en maniére de féarifications , 
_ enles faïfant pénétrer jufqu’au tiflu de. 
la peau ; car l’habileté & la füreté 
confiftent ici à ne faire qu’effleurer 
uniquement la fur-peau par la pointe 
de la lancette, laquelle même doit 
divifer cette fur-peau fi fuperficiel- 
lement , qu'elle n’occafionne pas la 
fortie d’une goutte de fang. Ce font 
donc des eflorefcences de faignées, pour 
ainfi dire ; ou des faignées fêches. 
Car cette opération laiffant fur cha- 
que malléole une ou deux de ces légc- 
res divilions de l’épiderme , il ne faut: 


ILES PA UMERE NU 228 


que permettre à la Nature d'agir, ne 


laidant tout-au-plus, en cas de be- 
foin, que par l'application de quel- 
ques feuilles de poirée qu'on laifle par- 
deflus ; & l’on a la fatisfation de 


voir couler, par ces ifluës prefque im- 
perceptibles , des quantités furprenan- 


tes de férofités , jufqu’à inonder le lit 


dû malade. Les alléoles font les en- 


droits ordinaires où fe pratiquent ces. 


_faignées ; cependant elles reüifliffenc 


encore étant faites fur les reins, les 


 euifles , le fcrotum, &c. en un mot, 


fur toutes les parties ou-la férofité pa- 
roît trop enfoncée, &. par - confc- 
quent hors de l'atteinte des Diuréti- 
ques. C’eft qu'en pareïl cas cetre fé- 
rofité croupifante deviendroit #4 
queufe , &, par fon épaiflifflement 
& fon poids, tenant ls parties en 
prefle , elle menaceroit ces endroits 
de gangrene , ou femblable pourritu- 
re , fi par le moyen des faignées blan- 
ches on ne les en déchargcoit prom- 
ptement. C'eft le cas des anafarques 
ou leucophlegmaties, où femblables cu 


_éhéxies | déclarées telles par le volume’ 


515 prennent les parties de l’habitude 

u corps, infiltrées qu’elles font d'u- 

ac lymphe wuquenfe, & tellement en 
11€ | T'iüÿ 
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chevétrée dans le tiflu de ces parties; 
qu’elles en deviennent molafles & pà- 
teufes. Dans ces occalions il faut au- 


_ plütôt employer une évacuation 10p1- 


LA. 
L'Hy- 
dropifie. 


que ; C'Cft la fzignée blanche, par laquel- 
le fe vuident immédiatement ces {€- 
rofités ralenties & croupiflantes. Cet- 
te faignée peut même fe réitérer fans 
inconvénient fur plufieurs parties les. 
unes aprés les autres ; pourvü que le 
Chirurgien fe garde de trop enfoncer 
fa lancette, en faifant des f{carifica- 
tions ou des plaies, au-lieu d’inci- 
fions féches & fuperficielles, qui ail- 
lent à divifer uniquement l’épiderme , 
pour ne découvrir précifément que 
les extrémités capillaires des artères 
EN , ou de femblables vaif- 
eaux excrétoires, qui donnent 1fluë 
aux fucs ou matiéres de l'infenfible 

tranfpiration. + 
= Cela nous conduit directement à la 
cure de l'Hydropife véritable, ( c’eft 
l'Afiite ), laquelle tenant tout le ven- 
tre énormement gonflé, fait fentir 
aux doigts la fluétuation d’un fluide 
féreux, qui à inondé & rempli cette 
capacité la plus confidérable ( à raifon 
de fon étenduë ) de toutes celles qui 
{e trouvent dans le corps humain. 
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Le moyen de guérir ces fortes d'Hy- 
dropilies, c’eft, fans trop tempori- 
fer, d'en venir inteffamment à la 
ponction, & de vuider tout ce qu'il y a 
- d’eau épanchée, afin de prévenir l’al- 
tération où tombent les vifcères du 
bas-ventre , pour peu qu’on les laifle 
à la merci de ce volume péfant, & 
extrémement mal-faifant par le délu- 
ge d’eau qui s’eft précipitée dans le 
ventre. La maniére dont on traite les 
bydrocèles , fuffit pour démontrer Puti- 
lité: de cette opération en cette ma- 
ladie fi commune, On fe conferve 
long-tems dans une parfaite fanté , 
par la portion que l’on fait au ftro- 
tum ; ce qui arrive quelquefois trois 
ou quatre fois dans l’annce, fans au- 
cun inconvénient. D'ailleurs on à 
Jéxemple de plufieurs perfonnes, qui 
allant & venant aux affaires de leurs 
profeffions, avec une hydropifie afci- 
te, fouvent fans trop fe ménager, ni 
au côté des alimens, ni du côté des 
fatisues du corps, fe font trouvées 
délivrées de leur afcite, en fe faifant 
faire fouvent la paracentèfe ou ponéhion 
pendant des années de fuite. 
Cette evacuation totale faite avec 
fuccés, a fon fondement dans la Na- 
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ture. Un fçavant Praticien * en fout 
nit une preuve dans la perfonne d’u- 
ne femme qui portoit une afrite, dont 
elle guérit parfaitement, fon ventre 
étant venu à crever, parce que tout 
ce qu'il y avoit d’eau s’évacua. C'eft 
donc par la paracentèfe qu’il faut com- 
mencer la cure des hydropifies afci- 
cites ; parce qu'étant une Rire otdi- 
naire de la cachéxie, dés que l’on a 
fair les remèdes ci-deffus propolés, il 
eft tems de pratiquer [a ponction , 
auffi-tôt que par Panritupie, c'eft-à-di- 
re, par le fentiment de la colomne 
d’eau appercüë par le mouvement de 
flutuation , il fera prouvé qu'il y à 
manifeftement de l’eau épanchée dans 
P'abdomen. | | 
Il n’y auroit de contraire à Ïa por- 
éion , que la difpofition inflainmatoi- 
re qui {croit dans les parties folides 
qui doivent étre piquées. Mais la 
préparation précédente, que l'on fup- 
pole, & qui renferme même la fai- 
gnée, prévient cette difficulté. Car 
Ja faignée eft indiquée dans cette hy- 
dropifie : En effet, l'évacuation du 
fang eft fi peu contraire à la gucri- 
© X Frenus, Opfeul. Poflhum. De Paracen- 
tefi, pag. 96 
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fon de lhydropifie, que l’on à ob- 
fervé qu’il eft peu d’hydropiques par- 
mi ceux qui meurent, qui ne ren- 
dent du fang par quelque endroit de 
leur corps ; jufques-là que l’on à vû 
un hydropique , à qui l’on avoit 
fait, dans l'efpace de quelques an- 
nées, vingt fois au-moins la ponc- 
tion, mourir tout-d’un-coup prefque 
fuffoqué par un crachement-de-fang. 
Rien prouve:t-il mieux la difpofition 
du fang dans l'hydropilie? I eft alors. 
tellement géné dans fa circulation, 
en quelque endroit du corps que ce 
foit , mais principalement dans les. 
capillaires , qu'enfin il foree les di- 
gues, & par-là caufe les hémorrha- 
gies. 

Le parti qu'un Médecin doit pren- 
. dre après la ponction faite, ce ne fe- 
ra point d'employer les purgatifs & 
Tes diurétiques violens; car ce fcroit 
folliciter forcément des évacuations, 
qui peut-être d’ailleurs ne réüifliroient 
point à détourner le cours des hu- 
meurs du bas-ventre, où elles fe pré- 
cipitent. Mais il y a un autre moyen 
dont on peut fe fervir, & qui réüfli- 
ra mieux ; c'cft de faire ufagce des re- 
médes soniques ou confortans , lefquels, 


128 La MEDECINE 

aidant les fibres des vaifleaux à chan: 
ger leurs ofcillations fpa/inodiques ‘qui 
je hâtent trop vers le bas-ventre, fe- 
ront que les férofités rappellées dans 
les grands vaifleaux , reprendront la 
voie de leurs diftributions dans leurs 
fécrétoires naturels. C’eft le moyen 
d’empêgher le retour de l’hydropilie, 
en empéchant la reproduétion des 
eaux. La faignée du bras, dans les 
cas. dont j'ai parlé , cft d’une utilité 
finguliére pour cet effet. Mais le ré- 
gime fobre devient eñ-méme-tems 
trés-néceflaire , fur-tout en le rendant 
médicamenteux One rend tel par lufage 
des plantes qui ont une vertu sonique 
ou confortante,au moyen de la légère 
aftrition qu’elles procurent aux foli- 
des en les aourrifflant : Telles font la 
pimprenelle , Vabfinthe , Le lierre-terrefire, 
dont l’on fait des bouillons , des jus 
dépurés , des tifanes,ou des infufions. 
Mais en-même-tems, par le moyen 
de la limuille de fer, dont on donne- 
ra quelques grains avant les bouitlons, 
l’on aflujettira dans les vaifleaux les 
globules du fang, par la preffion gr4- 
vitante que les molécules du wars fe- 
ront fur eux , pour les empêcher de 
précipiter le roulement de la lymphe 
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ÿers le bas-ventre. La rhubarbe jointe. 


en qualité d’altérant à la limaille de 
-fer , en petite quantité, mais fouvent 


reïtérée , feconde fon aftri&ion dans 


les vaifleaux , en ouvrant d’ailleurs 
le ventre, On peut encore employer 
les myrobalans , & , en cas de trop de 
chaleur, la créme de tartre, ou bien 
les magnéfies de {el commun, ou de 
nitre * : par ce moyen on affermit les 
fibres nerveufes, en leur faifant porter 
ailleurs les férofités. On peut aufi 
faire ufage des alimens ou remèdes 
qui portent les férolités vers les reins 
en Calmant les humeurs ; comme font 


les bouillons de veau, que l’on verfe : 


bouillans fur une poignée de pämpre- 
nelle , & deux ou trois écreviffes de ri- 
viére , que l’on aura auparavant la- 
vées & laifiées dégorger dans l'eau 
chaude : On les pile éxattement avec 
Ja pimprenelle , en les arrofant petit- 
a-petit avec le bouillon de veau : En- 
fuite on le coule, puis on lui fait 
jetter deux ou trois bouillons fur le 
rechaud ; aprés quoi on le donne au 
. malade. Les pilules de STARKEY Étant 
diurétiques, calmantes, & d’une ver- 


* Voy. FRIDER, HOFFMANN. OÙ/eruar, 
Chymic. 
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tu tonique, font excellentes pour pré- 
venir la rechute des eaux dans le bas 
ventre. Cependant il ne faut pas n€- 
gliger de réïtérer la ponéion , fans s'en 
€ffrayer , puifquon a l'expérience 
qu'enfin les eaux ceflent de revenir 


aprés plufieurs pon@ions, fuppofé 


que ce bon effet n'arrive pas, com- 


me on j'a vû, dès la premiére. Ainfi 
toute l’habileté confifte ici à prati- 
quer la forte de Médecine qui eft 
véritablement appellce l’Ars de guérir 
avec la patience ( Ars curandi cum expeita- 
ætione ): Car il faut donner le tems au 
fang de fe renouveller par le moyen 
du régime , & de reprendre fes rou- 
tes ou fes directions naturelles, à me- 
fure qu'il recouvre fa crafe ou fes qua- 
lités propres pour circuler uniformé- 
ment, réguliérement, & de toute fa 
mañle, en pañlant des artères fangui- 
nes dans les veines de même nom, 
fans engager fa partie blanche dans 
les artères lymphatiques. Sil paroît 
néceffaire de dérober des fucs au fonds : 
de la maladie , par le moyen des pur- 
gatifs , il faut éviter les fondans & les. 
hydragogues , & n’en choifir que de 
laxatifs. Les Auteurs recommandent 
finguliérement la pariétañe | donnée 
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‘jou en bouillon , ou exprimée en fuc ; 
que l’on diffout dans un bouillon , 
dans lequel on pourra, fuivant le be- 
foin , faire fondre une demi-once ou 
davantage de fel d'Epfom, parce qu’il 
purge fansicritation. 1 
_ L'on dira fans doute aux Pauvres, 
que cette méthode de traiter l'Hy- 
dropifie ne s'accorde point avee celle 
que l’on fuit ordinairement pour [a 
cure de femblables maux. L’on en 
convient ; mais on tâche de leur don- 
ner ici tout ce qu'il y a de meilleur 
pour les guérir. Car je fçais, par mom- 
bre d'expériences , qu'en fuivant la 
méthode ordinaire, l'Hydropifie de- 
vient-prefque toüjours incurable ; au- 
licu que je fuis perfuadé que celle-ci 
eft plus füre, plus douce, moins la- 
borieufe , & qu’elle engage à moins : 
de frais pour les remèdes. | 
L'on vient de voir les maladies que ; yrr. 
<aufe la lymphe ralentie , cachcétique, La Galles 
ou croupiflante dans les capillaires, 
fans rompre ni brifer ces menus vaif- 
feaux ; de-forte que ce ne font que 
des fucs /ymphatiques qui s'y font four- 
Foyés ou détournés de leurs vaifleaux 
propres, en d'autres qui ne convien- 
nent point à la régularité de leur cir- 
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culation. Mais il eft d’autres maladies 
ui naiflent de ce ralentifflement de 
flics lymphatiques , quand , par leur fé- 
jour ou leur croupiflement dans les 
capillaires , ils en rompent la tiflüre, 
& par-là caufent des épanchemens. 
Alors, fi les vaifleaux rompus , bri- 
és, & entr'ouverts font des artères 
lyimphatiques, dans lefquelles la lym- 
phe comme grumelée fait des fhafes, 
d’où s'élèvent de petits abfcès lyim- 
phatiques, 1l en naîtra des puftules 
qui font la Galle , laquelle règne par- 
mi tant de pauvres gens mal nourris, 
mal vêtus, & qui croupilent dans 
Ja crafle, lordure & la mal- pro- 

retc. Là 
sxnr, Les fucs /ymphatiques caufent enco- 
Le Scor- re une maladie bien plus grave, par- 
* ce qu'elle renferme le comble, ce 
femble , de la dyférafie des humeurs, 
ou l’excés le plus étrange de la caché. 
xie. C'eft le Scorbut, ce mal formida- 
ble par fes accidens, {es fuites , ou fes 
dangers. C’eft une humeur Iymphati- 
que qui caufe fur la peau ces taches 
gangréneufes ,qui défignent particulic- 
rement le Scorbut. Mais la dyferafie né- 
tant pas uniquement attachée ou bor- 
née à la lymphe ou à la feule partie 
F blanche 


” 
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blanche du fang, elle intéreffe enco- 


re la partie rouge, en ce que, de- 
même que la blanche, elle forme 
ävec elle des ffafes ou des ralentifle- 
mens dans les capillaires. Ce font donc 
des fucs fulphureux , & par-là pour- 
tiflans , qui font la caufe matérielle 
du Scorbut. Or de femblables fucs in- 
téreflent tout-à la-fois & les artères 
lymphatiques , & les artères fangui- 
nes , lefquelles , tant Îles unes que les 
autres , venant à fe brifer en pour- 
riflant , répandent çà & là fur Fha- 
bitude du corps une humeur mélée 


de fang & de lymphe; & l’une & 


Jautre de ces liqueurs gâtées par 
leur confufon, font ces fucs pour- 


riffans , qui cara@érilent la maligni- 
té de cette cruelle maladie. Car le rox 
des. parties fe perdant avec la vertu 
fyftaltique des fibres qui font détrui- 
tes par cette humeur pourriflante., il 
manque à la Nature fon moyen pro- 
pre à faire la co“tion des humeurs, 
{oit par la forte de fuppuration que 
comportent Îles arteres lymphatiques , 
par éxemple, ( car ce font celles qui 
crèvent dans les puftules qui font la 
galle ), foit par la fuppuration qui 
arrive aux fucs fanguins, telle qu’il 
Tome I, | 
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s'en fait dans les affé@ions inflamma- 
toires. C’eft donc un æwbhigu d’hu- 
meurs, que le mélange des fucs qui 
caufe le Scorbut; & c'eft cette 4mbi- 
uité qui fait la difhculté que trouve: 
Nature à réloudre ces humeurs, ou 
à s'en défaire par la voic de la fup- 
puration. | 
. De-là vient l'incertitude de la cu- 
re des Affections Scorbutiques. En 
effet , la Nature fe trouvant aban- 
donnée de la vertu fyftaltique , qui 
eft ruinée dans la plüpart des foides 
dont les fibres rompuës dans tous les. 
endroits, fouvent ulcérés , ne peuvent 
continuer les ofcillations qui doivent. 
faire le broyement des fluides "elle ne- 
fcauroit s’en aider pour fe défaire des. 
facs malins qui la tiennent continuel- 
 Iement irritée. Car tandis que toute 
la mañle du fang, comme grumelée ,. 
fait comme un étang par-tout, en fe: 
mettant en ffafes ou en ftagnations erx 
mille endroits, dans lefquels elle s’er 
fable:, pour ainfi dire, ou tombe dans- 
Pinertie, parce que les fucs ceffent d’y 
être broyés, la Nature ne fait alors. 
que: des cflorts impuiflans, qui n’àa- 
Boutiflent qu'à mille: douleurs très- 
ruclles:, aufquelles font fi fujets le: 
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Scorbutiques. Ce font donc des fucs 
prefures de toutes parts , par le foule- 
vemgnt fpalnodique où elt le genre 
nerveux-par tout Ie corps, fans que 
ces fucs puifent fe faire d’iffuë, parce 
que la tranfoiration s’y refufe par 
J'affaiflement ; la diflorfion, V'erofion , &-. 
Je délabrement où les capillaires fe: 

trouvent en tañt d’endroits. | 
_ Tant de fingularités dans les fluides" 
fi étrangement altérés, & dans les: 
folides fi fort dérangés, forment des 
iarques qui caraétérifent fi évidem- 
ment le Srorbut , qu'il fe définit à la: 
feule infpeétion.. Les gencives fonc: 
ulcérces , & baignées continuelle-- 
ment d’une falive fanguinolente : On: 
voit des taches livides, ou des meur=- 
triflüres: ulcéreules-, parfemées par’ 
tous les membres : Ces fortes de ma-- 
Jades reflentent des douleurs profon- 
des dans tous les membres ; tout 
cela cependant fans beaucoup de fié- 
vre. gi 

On ne remarque en tout cela qu'u- 

ne inaétion de la part de la Nature, 

vaincuë prefque’ d'abord qu'elle eft 

‘attaquée; parce que tout, tant dans 

les fluides. que dans les folides, eft 

forti de deflous fon domaine , & eft 
Vi 
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abfolument fourd à fes ordres. : 
Telle eft en général la nature dw 
Scoïbut , de celui qui eft commun 
dans les lieux maritimes, où règne 
finguliérement cette cruelle maladie. . 
Mais ce qu'on appelle vulgairement 
Scorbut dans les pays que nous habi- 
tons , eft bien moins ce véritable 
Scorbut , que des affections fcorbutiques , 
c'eft-a-dire, des maladies où le fang, 
fes fucs, & les folides contraétent 
quelque chofe de fort reflemblant au 
Scorbut des gens de mer. Mais au- 
tant que l’air que nous refpirons eft 
différent d’un air marin, falé natu- 
rellement par.un fel fixe, qui peut 
devenir brülant & cauftique, & au- 
tant que les alimens des Pauvres, tout 
_mal-faifans qu'ils font , fe trouvent 
différens des viandes falées, fèches 
& brülantes , dont les gens de mer 
font obligés d’ufer ; autant le fang 
qui entretient dans ces pays-ci les 4f 
fections [corbutiques , eft différent de ce- 
Jui qui fait fur mer le véritable Scor- 
but : & c’eft la raifon pour laquelle 
un habile Praticien * fait obferver, 
que le Scorbut des gens de terre étant 
différent dans fa caufe, il faur auf 
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Aïnfi dans Ia maladie de mer, ou le 
véritable Scorbut , la bile n’eft plus un 
favon naturel; car ce fuc jaune , fa- 
frané par un fouphre doux , & tempéré 
par une Iymphe qui concentre un ac- 
de , pañle ou dégénère en un favon 
noir, âcre & cauftique, par le mè- 
lange d’un [el fixe ( c’elt le ê matin ), 
lequel fondu &'malaxé avec une lym- 
phe épaïflie, prend une qualité cor- 
rofive ou cauftique. Ce n’eft donc plus 
ce déterfif naturel, léger & modéré, 
qui lévige les parties, pour les tenir 
lifles & fouples : au-contraire, c’eft 
un fluide âcre & brülant, qui s’ap- 

péfantidant cà & là dans les capillai- 
res , ronge les fibres de leurs vaifleaux 
_artériels-fanguins & Iymphatiques. 

Voilà ce qui caufe les ulcères malins 
ou gangréneux , qui défolent les ma- 
lades ,en corrompant la tiffüre des /o« 
lides , & en ruinant la crafe des fluides. 
C’eft auffi par fon déchet, ou par fa 
décadence , que la bile fait dans ces 
pays-ci, fur-tout parmi Îles Pauvres, 
des affections fcorbutiques. Cependant 
c'eft moins une deftruétion de la bile 
qu'un changement , pour ainfi dire , 
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de nuances, ou de faveurs, qui en 
fait ce que les Anciens nommoient 
bile noire, où fucs atrabilaires | aufquels. 
ils attribuoïient tous les maux de Rates. 
maux que l’on trouve notoirement 
défignés dans HirrocrATe., par les 
noms de grandes ou grofles Rates, 
( magni Lienes. ), Or ces maladies fi: 
fâcheules d’ailleurs , le font moins- 
encore que le véritable Srorbut. Car 
en celui-ci c'eft un changement de: 
nature , ou à tout le moins une ef- 
fence infiniment altérée dans la: bile :. 
au-lieu que dans les affections atrabilas- 
res, c’eft principalement un change: 
ment de couleur, & de faveur dans: 
les qualités du fluide bilieux. Ce ne: 
font donc que des accidens à corri-- 
ger. dans les aux de Rate, comme les: 
appelle HirrocratTe , ou dans les 4f-- 
fettions. fcorbutiques | comme les nom-- 
ment aujourd’hui ceux qui fe font laif- 
{és féduire à Fapparence des fymptô- 
mes propres au vrai Scorbut , dont: 
quelques refflemblances fe trouvent 
peintes, ou comme gravées, fur les. 
parties de l'habitude du corps de ceux. 
qui font attaques d'affeétions atrabilaë- 
CAES 

Cependant , faute de cette diftine- 
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tion fi néceffaire, l’on s'expofe à con- 
_firmer la malignité des fucs atrabi- 
laires , ou en augmenter la dyftrafie,. 
jufqu'a les rendre fcorbutiques , quand. 
on les traite avec les Anti-fcorbuti- 
ques les plus âcres, les plus chauds, 
ou les plus brulans. C’eft que ces re- 
méêdes portant la cauflicite dans le 
fang , ils y confondent la bile déja 
dégénérée , & la lient avec la Iym- 

he devenuë aufli faline ; aflemblage: 
d'où réfulte aifément un mélange /4- 
_voneux-cauflique , qui imite de trop 
près la caufe du véritable Scorbut. 
L'on éxagère enfuite la nature fcorbu= 
. dique de ces maux ; mais à quoi s’en 

prendre , qu'à l’abus des Anti-fcorbu- 
tiques les plus forts, que l’on donne- 
trop légérement , ou trop tôt , fou 

vent pour des maux encore légers, & 

plus fouvent encore fans avoir rem- 
péré, afoibli, ni ajufté ces remèdes. 
à la nature des maladies atrabilaires | nù 

à celle des malades, comme les Pau 
vres, qui en font attaqués ? C’eft donc 
la diftinction & l'attention que de-- 
mandent ces fortes de maladies. Car 
quand la lymphe toute feule eft mi-- 

e feulement hors de route, parce” 
‘que dévoyée des vaifleaux qui lux 
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font propres, elle s’eft fourvoyée en 
d’autres qui lui. font-étrangers, c'eft 
un objet fpécial pour la Médecine ; 
mais cependant qui eft commun, & 
prefque égal à tout pays, à tout âge, 
&c. Telle eft la lymphe qui Fait la 
galle : C’eft-pourquoi les remèdes que 
demande une telle caufe , font moins 
variables, & fujets à moins de cir- 
conftances ou d’obfervations. Ainfi la 
cure des affections galleufes eftbien moins 
embarraflante; car au moyen de quel- 
ques préparations préliminaires , paf 
les remèdes généraux , pour empé- 
cher que la partie rouge du fang ne 
s’intéreffe à cette portion de la blanche 
qui s’eft ralentie dans les capillaires, 
& en faifant quelque attention au ré- 
gime , qui doit être fimple & frugal, 
à la boiflon fur-tout , qui ne doit étre 
ni vineufe , ni fpiritueufe , ni échauf- 
fante ; moyennant ces précautions, 
les puftules fe flétriflent d’elles- mêé- 
mes , & la lymphe reprenant fon 
cours par les grands vaifleaux , la 
maladie eft bien-tôt en état de fe 
Jaifler terminer par les purgatifs | qui 
en tariflent l'humeur, 11 faut cepen- 
dant employer quelques bouillons 
légérement amers, ou quelques tifa- 
nes 
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#es de même qualité, pour fe met- 
tre à couvert des inconvéniens qui 
pourroient furvenir. Si tous,ces me- 
nus préalables écoient infufhfans pour 
une parfaite cure, l'on viendra à la 
friction par des Ongucns plus ou 
moins forts, tels qu'on les trouvera 
décrits ci-après avec les autres : for- 
mules *. L | 
Mais la /ymphe qui fait le Scorbut, 
étant extravafée dans tous les en- 
droits où fe font les ulcérations, & 
étant d’ailleurs confufément mêlée 
de la partie rouge du fang , ( car la 
férofité de celui qu'on tire dans les 
_palettes, pendant cette maladie , eft 
quelquefois trouble, & fanguinolen- 
te ) il faut alors préalablement em- 
ployer des remèdes propres à démé- 
ler dans la mafle du fang fa partie 
rouge d'avec fa blanche, & par-con- 
féquent faire ufage de la faignée. En 
effet la faignée faite , réitérée même, 
dans cette maladie, donne de la for- 
ce au malade. En-même-tems on pra- 
tiquera les remèdes propres à reifier 
Je fang, & à le rétinir dans fes par- 
ties; ce qui conduira à en rétablir la 
+ * Voyez la Pharmacie des Pauvres, Tom. III. 
pag. 91. & 224. | 
Tome I. | X 


242 La Mépecine 

crafe , en le remettant dans fes quali- 
tés naturelles. Ces remèdes fe pren- 
nent parmi les «mers tempérés, com- 
me la fumeterre , la chicorée fauva- 
ge, le pifénlit, la fcolopendre, la 
bouroche , ou la buglofe , dont l'on 
fait des bouillons,ou dés fucs aqueux(a), 
ou bien l’on en compofe des petits-laits 
amers', en pilant ces plantes, & les 
arrofant avec du petit-laît. Les pou- 
dres abforbantes temperces-cordiales , 
peuvent aufli être employées , pour 
reconcentrer |es acides qui fe font éxal- 
tés dans le fang des Scorbutiques. 
Ces poudres font les yeux d’écrevif- 
fes , les coquillages préparés, la pou- 
-dre de la Comtefle de Kent, la li- 
maille de fer , la racine de chicorée 
fauvage fêchée & mife en poudre : 
L'on donne de ces poudres plufieurs 
petites dofes dans le jour. Mais par- 
ce que, fuivant l’obfervation, & l’a- 
veu même des Praticiens les moins 
portés pour les calmans véritables, 
cette maladie ef traverfée par de con- 
tinuels mouvemens fecrets d’irrita- 
tion, de fpafine, ou de fiévre ( fpaffice 
@ febriles (b) commotiones ) , 11 eft très- 
: (a) Voyez la Pharm. des Paur. pag. 128. 
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nécefaire d'employer les nitreux, la 
cafcarille , & les pilules de cynoglof- 

fe, mélées dans ces poudres. Car l’E- 
cole de ces Médecins * fe permet juf- 
ques-là l’ufage des narcotiques dans cet- 
te maladie. Au-furplus, on peut aflü- 
rer que la pratique fera toujours mal- 
heureufe ou infiniment laborieufe 
pour les malades attaqués d’affeéhions 
fcerbutiques , pour peu que Île mal {oit 

grave, fi l’on prétend y bien réüfir, 
& y foulager les malades autant qu’il 
eft befoin, en fe paffant des marcori- 
ques; & cela pour deux raifons. 1°. 
C'eft une maladie dans laqueile le 
genre nerveux cit continuellement 
fouffrant. 2°. Le fang y roule dans 

“les vaifleaux fi nonchalamment & 

avec tant de péfanteur , que fi lon 
manque à le rendre fluide & rou- 

- Jant, les malades feront dans des ari- 

_ goifles, des anxictés ; & des infom- 
nies continuelles : au-lieu que Ée l'ü- 

-fage des narcotiques, donnés fouvent 
& à petites dofes , les nerfs fortent 

de leur état de fhafine, & le fang de- 
vient plus léger dans fon cours ; parce 

. que ces remèdes donnés petit-à-petit, 

t  * Le même Auteur, & Mrs ALBERTE, 


Juncker, NENTER, &c. | 
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le pénètrent intimement fans en heur- 
ter les molécules , tant ils font promts 
& légers dans leurs aëtions *, que 
l'on peut comparer à celles des éclairs, 
qui ouvrent l'air & le raréfient , fans 
le laifler agité ou en tumulte. Ainfi 
les têtes de pavot blanc bouillies avec 
des amers , les pilules de cynogloffe , celles 
de flyrax , les gouttes anodynes , 1e fÿrop 
de karabé, tout cela étant employé 
affiduëment , & continué par petites 


dofes, réitérées le jour & la nuir,. 


l'on a la fatisfaétion de voir les ma- 
Jades foulagés , & tous les remèdes 
réüflir. C'elt parce que la gêne où fe 
trouvent les folides & les. fluides pen- 
dant le tems des affections fcorbatiques , 
étant levée par l’aifance que les nar- 
cotiques portent dans les uns & dans 
les autres, la Nature fe trouve au- 
.deffus du travail qu’elle a à fe don. 


L: 


ner. Cela eft bien différent de l'idée : 


a donnent la plüpart des Médecins 


ur les narcotiques. Mais il faut avertir 


une fois pour toutes, que ces remé- 
des affoupiffent , & retardent le cours | 


* Voyez la deffus le Traité de Mr HECQUET, 
«qui a pour titre : Réfléxions [ur l'ufage de 


. l'Opium ,: des Calimans , & des Narcotiques , 


| &c. 
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du fang , quand on les donne tout-à- 
la-fois, & à forte dofe : Et voilà la 
raifon du décri où l’on a mis les nar- 
cotiques. -En effet, on voit ces Mé- 
decins donner tout-à-la-fois une once 
de fyrop de karabé, ou cinq grains. 
de pilules de ftyrax, lorfqu'il n’en: 
faut donner qu’un grain réïtéré plu- 
fieurs fois; car c’eft une autre faute. 
ordinaire à ces Praticiens, ils donne- 
ront un grain de pilules de cynoglof- 
fe, & puis ils en demeurent là. Si le 
remède ne réüflit point alors, c’eft 
qu'il eft ifolé, ou fans appui de pa- 
rcilles dofes réitérées.. Au-contraire 
“ce remède arrête la circulation du 
fang , quand il eft donné à trop forte 
dofe ; de la même maniére que les ef 
prits volatils jettent les malades dans 
des affoupiflemens mortels, parce 
que ces fpiritueux entrant dans le fange 
tout-à-la-fois , ils le font bouffer, & 
Jui ferment les pañlage des artères dans. 
les veines. 

Par ce même moyen l’on vient à 
bout de pratiquer fans inconvénient 
les fpécifiques , quand ils deviennent 
néceflaires ; parce que trouvant le 
fang libre dans les vaifleaux, & ceux- : 
ei libres dans leurs ofcillations, ils 

| X iij 
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_n’excitent point ces bouffemens de 
vaifleaux, ou de fang, ces duretés de 
pouls, ni ces foulèvemens fpafmodi- 
ques du genre nerveux ; tous accidens 
qui arrivent par l’aétion brülante de 
ces remèdes , ‘quand on ômet le 
préalable qu'on vient de marquer, 
c’eft-à-dire , l’ufage des rarcotiques. 
Ces Spécifiques tant célébrés pout 
la guérifon du Scorbut, font le co- 
chlearia, le beccabunga , le creffon , le 
raifort fauvage , 1C lapathum aquaticum 
( ou lherba Britannica de Anciens X), 
le rrifolium fibrinum ou trèfle d’eau. Mais . 
toutes ces plantes érant trés-àcres , 
trés-amères, & trés-chaudes, il faut 
les tempérer ; & cela fe fait par le 
moyen de l’ozeille ( fur-tout de la rox- 
de, & de l'oxytriphyllum ), du pourpier , 
de l’endive , du piffenlit , toutes plantes 
qui modèrent l'activité des Anti-fcor- 
butiques. Car les Scorbuts de terre étant 
fort différens du véritable Scorbut, 
ui eft le wmal-de-mer , c’eft une nécef- 
fé d'y apporter de la modération ; 
& cette néceflité devient fur-tout in- 
difpenfable par rapport aux corps & 
aux tempéramens des malades de ces 
* Voyez MunrinGius, De Herb4 Britan- 
nicÀ Antiquorum veré 
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pays-ci, dont le fang bilieux, & par- 
conféquent enclin à s’éxalrer , deman- 
. desabfolument cette précaution. 

Une autre artention dans l’ufage’ 
des Plantes Anti-{corbutiques , c’eft: 
de ne les pas employer en décoc- 
tion ; parce que le volatil fpécifique de 
ces Plantes s’évaporant par lation 
du feu , ce n’eft plus guères que l’im- 
preflion de leur marc à laquelle on 
expole le fang brülé ou atrabilaire 
des Scorbutiques. Pour cela,on en fait 
des jus ou des fucs aqueux * , en les pi- 
lant avec de l’eau d’oxyrriphyllum , de 
pourpier, de chicorce, &c. Mais la 
meilleure & la plus füre maniére de 
donner les Sucs Anti-fcorbutiques , 
c'eft de les faire prendre par fréquen- 
tes & petites does, comme feroient 
des portions cordiales, que l’on don- 
neroit à Ja cuillier, deux ou trois 
cuillerées à la fois toutes les deux 
heures. Car c’eft une attention fingu- 
liére qu’il faut avoir ( & que des Pra- 
ticiens ne peuvent trop: s'inculquer 
dans l’efprit ,) que de refpeéter la fen- 
fibilité de la nature des parties du 
corps humain ; par les égards que 

-*X Voyez la Pharm. des Pauvr. Tom. Ill. 
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l'on doit à ce que l’on appelle fenfs 
Nature, fi fort recommandé par le: 
célébre Praticien * de nos jours. Fau-: 
te de cette attention , les remèdes, 
uand ils font vifs, bleffant par leur 
pas contact le tiflu nerveux des 
parties malades, les affeétent fpafmo- 
diquement , & par la difpofition fpa- 
flique où ils les jettent tout d’abord, ils 
les tiennent en contraétion , & par-là 
les mettent hors d’état de profiter du 
fecours qu’on leur veut donner. De 
là viennent les inutilités de bien d’ex- 
cellens remèdes , qui tournent même 
au détriment des malades ; parce 
qu'ils ont à en fouffrir tous les dan- 
gers, fans en retirer le fruit qu’on s'é- 
toit propofé. 

Un autre écuëil trop ordinaire dans: 
la cure des affeitions fcorbutiques , c’eft 
la purgation , que l’on y avance, & 
que l’on y réitère trop fréquemment , 
& fouvent par des purgatifs trop vifs 
ou trop aétifs : Car le fang & fa lym- 
phe fe trouvant en ffafes dans, les vif- 
cères ; & comme enchévétrés dans tant 
de capillaires, les humeurs font hors 
de l'atteinte des purgatifs, & en-mê- 
me-tems hors d'état, de fituation, & 

* STALH , De Senfn Natura in morbis. 
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decrafe , pour fuivre l'impreflion des 
purgatifs. De-là furviennent de nou- 
veaux troubles dans l’œconomie ani- 
_ male; & ces troubles augmentent le 
danger de la maladie, & la fatigue 
du malade. 

11 n’eft guères de maladies où il 
foit plus permis de fe pañer de la pur- 
gation , ou de la différer, que dans les 
affeétions fcorbutiques ; parce qu'il n’en 
eft point où il paroiïfle moins de mou- 
vemens ou de tentatives vers la dé- 
puration de la mafñë du fang. Les 
fymptômes les plus marqués ou les 
plus notables y partent la plüpart de 
la partie rouge, comme font des fai- 
gnemens de nez, des gencives faigneu- 
{es ou enfanglantées ; fans que la par- 


tie blanche y prenne aucunement part, 


puifqu’il n’eft point de maladies ou il 
paroiffe moins d’éphidrofes ou de fueurs 
véritables ; de- forte même que les 
cours-de-ventre qui y arrivent , font 
bien moins des évacuations de férofi- 
tC, ou de bile, travaillées par la di- 
geftion , que des excrétions forcées , 
que léréthifine qui règne dans le gen- 
re nerveux pendant le cours des affec- 


tions fcorbutiques , excite dans le bas- 
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Le foin d’un Médecin pour la cu=" 
re de ces maux, doit être principale- 
ment de tenir fluidela mañe du fang, 
pour prévenir les confidences où elle eft : 
fi encline de tomber dE la fréquence : 
des lacunes , pour ainfi dire, qu’elle fe 
creufe dans autant d'endroits qu’il y 
a de faches où d'ulcérations ftorbutiques 
fur l'habitude du corps , ou ailleurs. 
Pour y parvenir , il eft bon 1°, de 
faire ufage des calmans , lefquels, en 
entretenant ou rétabliffant la foupleffe 
des fibres, confervent à la vertu fyflal- 
tique {a puiffance ou toute la liberté 
de fon action. 2°. 11 faut ordonner 
la boiflon abondante , & toûüjours 
chaude, de quelque délayant convena- 
ble, comme de tifanes faites avecles 
racines de fcorfonère, d’ozeille, de 
bardane , de réglifle, &c. pour dé- 
fendre les folides contre l’ulcération 
dont les menace le ralentiflement de 
la lymphe fcorbutique dans le tiflu de 
leurs parties. Cependant pour déro- 
ber , autant qu’il eft poflible, de l’hu- 
meurt qui fe porteroit aux endroits 
où déja les fluides font arrêtés, il 
convient de faire prendre aux mala- 
des le petit-lait réndu laxatif par les 
ganarins qu'on y fait bouillir, avec 
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ane poignée de quelque herbe anti- 
fcorbutique tempérée, qu'on y laifle 
infufer. I faut@uffi faire prendre fou- 
vent aux malades, tantôt un gros de 
créme de tartre , tantôt un gros de #4- 
gnéfie blanche , le tout accompagné de 
lavemens de fimple décottion émol- 
liente, pour faciliter l'ifluë des hu- 
meurs fans les irriter. Mais la mala- 
die étant guérie , c’eft le tems où la. 
quantité de férofité qui occupoit ou 
que ailoit occuper les parties mala- 

es, rentre dans les petits vaiffleaux 
pour reluer dans les grands ; alors il 
convient d'employer les purgarifs.C’elt 
en effet le tems de fonger à déchar- 
ger la Nature d’un furcroît de fucs, 
lequel pourroit embarrafler la cir- 
culation du fang , &.occafionner dans 
les vifcères des congeftions , qui de- 
- viendroient les caufes d’autres mala- 
dies. Le féné , le fei d’Epfom , la man- 
we, la racine de jalap , conviennent ici. 
Mais en fuivant le cours de la /ym- 
phe à-travers les parties où elle à à 
circuler , l’on eft étonné du nombre 
de maladies qu’elle caufe ou qu’elle 
occafionne. Car c'eft une réfléxion 
que fournit la nature même de la cir- 
culation de la /ymphe dans le corps 
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humain : C’eft qu'elle va bien plus 
loin dans fes diftributions que la par- 
tie rouge du fang ; puifque tandis que 
celle-ci fe borne à l'extrémité de fes 
capillaires propres ou fanguins, la 
Iymphe ou la partie blanche du fang 
enfile les canaux artériels-Iymphati- 
ques, & par eux prolonge fa circu- 
ation d’une part jufques dans la peau 
qui couvre Fhabimde du corps, & 
où, fe pañfe la tranfpiration ; & ( ce 
qui eft bien d’une autre conféquence } 
elle enfile d'autre part les tuyaux des 
nerfs, par les fibrilles de la fubftance. 
médullaire du cerveau, pour y por- 
ter la matière des: efprits ou du fuc' 
nerveux. | | 

Ainfi , tandis que le fang , par fa 
partie. rouge , borne fa circulation à 
extrémité des artères capillaires-fan- 
guines , il en recommence une infr- 
niment plus étenduë par fa"partse blan-. 
che, qui eft la lymphe. Car aprés 
avoir traverfé ces régions inconnuës: 
du corps humain, ( ce font les fentiers 
innombrables que forment, ou luë 
tracént, les fibres de la fubftance mé- 
dullaire du cerveau.) cette /ymphe fe 
ramaflant, pour fe rabattre & entrer 
dans les cordons des nerfs , par les 
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racines qui fortent de cette fubftance, 
elle fe répand, en defcendant , fur 
toutes les parties inférieures , glan- 
des , vifcères, & membranes: En 
cflet , celles-ci n'étant que des ex-. 
panfions ou des développemens des 
fibres nerveufes, eft-il douteux que 
le fuc nerveux ( cette lymphe nervale, 
parce qu'elle eft préparée dans le cer- 
veau ) n’imbibe toutes les parties 

u’on vient de nommer ? Car elles 
ve comme les appendices des nerfs, 
étant toutes nerveufes & membra- : 
neufes par l’immenfe nombre de fi- 
lets valculeux qui les compofent , 
lefquels font autant nerveux que leurs 
tuniques font tifluës de nerfs. C'eft 
donc une circulation véritable que le 
cours de la /ymphe ; puifqu’après avoir 
arrofé, imbu, & comme nourri les 
parties membraneufes , elle fuinte ou 
diftille de tous les points qui font les 
pores des membranes , & qu'elle eft 
reprife enfuite ou comme rebuë par 
les veines lymphatiques , qui, après 
l'avoir refaflée ou reüifiée à force de 
filtrations , & comme par denouvel- 
es filiéres , dans les glandes & les 
membranes du méfentère , la rappor- 
tent dans les veines fanguines,& dans 
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le canal thorachique, & par lui dans 


le cœur. 

Il eft évident, par ce que je viens 
de dire, que cette circulation de la 
partie blanche doit être fufceptible de 
tous les inconvéniens qu'encourt Ia 
circulation de la partie rouge : Ce font 
ici des congeftions fanguines ou phleg- 
moneufes , des ftagnations de fang, 


. ou des engorgemens qui fe font dans 
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les parties fanguines. Ce feront donc 
des ffafes, des ralentiflemens , des rer 
ties , des croupiflemens, qui fe feront 
de la portion blanche dans les parties ner- 


veufes , membraneufes, glanduleu- 


fes. On voit par-là les origines ou 
caufes primordiales de toutes les ma- 
Jadies qui attaquent les glandes. Ces 
maladies, telles que font toutes les 
Affeétions Ecroüelleufes, font très-fré- 
de. parmi les Pauvres ; par la rai 
on que la caufe univerfelle de tou- 
tes les maladies, agit principalement 
fur les corps des pauvres gens. Cette 
caule eft l'snfenfible tranfpirarion, qui fe 
fupprimant plus volontiers fur des 
corps tels que les leurs, mal vêtus, 
mal-propres, mal nourris, & mal lo- 
gés , la matiére de l’infenfible tranf- 
piration retenuë en eux, y accroît 
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d'autant plus la quantité de la partie 
blanche du fang : alors la circulation. 
de la /ymphe s’'embarrafle, à propor- 
tion que le volume s’en groflit, & 
qu'elle afluë dans les vaiflcaux arté- 
ricls-lymphatiques, & dans tous les 
fécrétoires des parties, foit vafculeu- 
fes, foit glanduleufes. La preuve en 
_eft fenfible dans l’obfervation connuë 
de tout le monde, que les écroüelles 
commencent ordinairement à paroi- 
. tre le long du col, précifément donc 
dans l'endroit où defcend la huitiéme 
“paire de Nerfs, laquelle porte les ef- 
prits ou le fuc nerveux à tous les prin- 
cipaux vifcères, & en particulier au 
méfentére & à fes glandes. C’eft donc 
à dire,que les écroïielles commencent à 
_ fe former dès que la lymphe qui étoit 
éparfe par tout le cerveau, fe ra- 
mañle , en s’affinant, pour s’infinuer 
dans les fibres des nerfs. Mais fi ce 
volume de Iymphe {e trouve encore 
trop abondant, ou trop gros, pour 
pouvoir, fans s’'amonceller , entrer 
dans les fibres des nerfs, & fe mettre 
en direction ou en file, pour y com- 
 mencer fa circulation vers les parties 
inférieures ; alors le ganglion cervical, 
fi confidérable d’ailleurs , ne fe trou- 
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vant point affez en force, nonobftant 
toute fa vertu mufculaire , pour pouf- 
fer cette afluence de lymphe, il s’en 

fait des nœuds, qui font des glandes 
gorgées de ce fuc ralenti & retardé 

dans fa marche ; & ce font les prémi- 
ces ou les avant-coureurs de l’afedion 
fcrophuleufe , qui menace tout le corps. 

Car ce premier embarras de Iymphe 

montrant le ralentiffement de ce flui- 

de , il annonce l’état de ffafe qui va 

fe communiquer jufqu’aux parties du 

. bas-ventre : Ce font les glandes du 
méfentère, qui recevant Ja lymphe 

épaifie & tardive dans fon cours, 

s’en imbibent elles-mêmes , & en 

conféquence le retour de la circula- 

tion de la lymphe étant interrompu, 

par fon retard ou fon trop long féjour 

dans ces filtres, elle remonte appé- 

fantie, & rentre mal dégroflie dans 

les vaiffleaux fanguins & dans le cœur. 

Par-là toute la maflé du fang fe trou- 

ve infectée de férofités qui font de- 

venuës aigres, acides, ou falines, à 
mefure qu’elles fe font épaifies. Tel 

cft particuliérement l’état des écroïel- 

Les dans le corps des enfans ; parce 

que la lymphe furabonde dans les 

_premiéres années de leur vie , où is 

c 
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eft laîteux dans leurs entrailles. Ainfi 
Tes premiers engagemens que la lym- 
phe à pris dans leurs nerfs, & par 
eux dans les glandes, fur-tout du wé- 
fentère, deviennent les fources de tant 
d'affections [érophuleufes | qui afligent 
les adultes pendant toute leur vie, 
parce qu'elles naïflent & croiflent avec 
Eux. 

_ Une telle éiologie découvre l’origi- 
ne la plus certaine des embarras des. 
premiéres-voies par les glaires & les. 
vilcofités qu'on leur attribuë. Mais la 
fource en étant fi profondément dans 
les premiers fucs chyleux qui fe gâ- 
tent dans les glandes du mélentère & 
des inteftins , le mal-entendu des hu- 
meurs des premicres-voies devient: 
manifefte : Du-moins' c’eft cette étio- 
logie qui fait connoître la raifon de: 
la durée des écroüelles , & de l’incurabi- 
hté dont on les taxe. Car les fucs des: 
nerfs ne refemblant en rien aux hu- 
meurs qui font des abfcès , ne font 
pas fufceptibles de ces coétions ordi- 
naires, qui terminent les tumeurs in- 
flammatoires par la fuppuration. La: 
maniére de traiter ces maladies , doit: 
donc être toute différente ; & c’eft- 

Tome. E. Y 
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pourquoi la cure des écroïelles a un fi 
mauvais fuccés , parce qu’on s’y prend 
fouvent à les traiter par vouloir les 
faire fuppurer. Ce font des onguens , 
des applications d'huiles, de bañmes , 


& de femblables tropiques, par où, 


comme par des fpécifiques, l’on en- 
tame tout d’abord la cure des écroïiel- 
les. Mais, parce qu’on fait une ma- 
Jadie locale ou particulière, & paña- 
gère, d'une affection qui eft habituel 
le, fixe, & générale, puifqu’elle a 
fon principe dans toute la mañle du 
fang , l’on change, au grand malheur 
des pauvres gens, le génie ou la for- 
me du ral écroïelleux dans la reflem- 
blance d’une maladie phlegmoneufe , 
inflammatoire , & fuppurative. C’eft 
donc à dire, qu’on impute à la Na- 
ture ce qu'elle ne fait point, & qu'on 
lui demande ce qu’elle ne peut ac- 


corder, fcavoir , la fuppuration. Mais . 


en ne fe prenant qu'aux vaifleaux fan- 
guins qui avoifinent ou entourent la 
glande fcrophuleufe , c'elt mettre cette 
glande comme à feç, en la déntiant 
des fucs-fanguins qui la fomentoient; 
& c’eft ce qui la fait dégénérer dans 
ces ulcérations férophuleufes , qui ne 
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laiffant écouler que des zchorofités ‘ou 
des férofités gluantes, achèvent de 
rendre le mal incurable. 

D'autres employent les Cathéréti- 
See , fans craindre mêma les Corro- 
ifs, pour confumer, difent-ils , la 
glande fcrophuleufe. En voit-on plus de 
fuccès ? N’eft-ce pas au-contraire en 
conféquence, que de pauvres enfans 
demeurent eftropiés, avec des bras 
&c. atrophés, & hors d’état de pou- 
voir travailler de leurs profeflions ? 
Cependant à quels tourmens n'expofe 
pas ces pauvres malheureux une tel- 
le Médecine Chirurgicale ! En effet, 
va-t-il moyen de défendre les parties 
voifines , fouvent tendineufes, mais 
toüjours nerveufes, contre l’impref- 
fion des corrofifs , lefquels trouvant 
plus de facilité à mordre fur les par- 
- ties faines qui font molles, & pro- 
pres à s’imbiber des fels, qui fe fon- 
dent volontiers en de pareilles chairs, 
portent leur ation fur ces endroits, 
plütôt que fur le corps dur & com- 
pacte de la glande? L’on fçait d’ailleurs 
de combien de fortes de vaifleaux 
eft compofée une glande , que l’habi- 
tude *X feule , ou le genre de fubftance, 
* Voyez Haeister , Compend, Anatomie. 
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diftingue finguliérement de toute au- 
tre chair. Car ce ne font ni des vaif- : 
feaux fanguins feuls, ni des Iympha-. 
tiques, ni des fibres nerveules , ou 
membraneufes , qui font connoître: 
l'habitude , la forme , ou la tifiüre: 
d’une glande ; mais on la connoit par 
un tiflu particulier de tous ces vaif- 
{eaux , qui eft plus reconnoifflable au 
toucher & aux yeux, que par le dé- 
mélement de chacun de ces vaifleaux. 
Quelle incertitude donc dans l’ufage: 
des corrofifs , qui entamant indifférem- 
ment tous ces vaifleaux , occafion- 
nent ces produétions fongueufes ,8z 
baveufes , ces éxcrefcences carcino-: 
matcufes, ces hémorrhagies, qui des- 
honorent ces remèdes, fans guérir le: 
mal ! Car ils lui font au - contraire 
changer fa forme & fa nature, pour 
en prendre une beaucoup plus dan- 
géreufe , &. bien moins guériflable- 
encore que celle des écroüelles. Auffi. 
de grands Chirurgiens fe refufent-ils 
à de tels panfemens. Quelques-uns fe 
décident pour lextirpation des glan- 
des fcrophulenfes prétendant qu’une dou- 
leur paflagère en fauve de plus lon- 
gues. Mais les glandes fcrophuleufes 
ne font point comme des tumeurs en- 
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kyflées , telles , par éxemple, que beau 
coup de loupes, aufquelles il ne faut 
PAS qu'ouvrir une 1fluë par l’inci- 

on de la peau, pour qu’elles fe pré- 
fentent comme fous l'inftrument de 
lOpérateur. Ces glandes font comme: 
corporifiées avec les parties voilines 
artères , tendons, nerfs. Ce font donc 
de telles parties qu’un Opérateur trou- 
ve fous fes inflrumens, par lefquels il 
emporte ce qu'il ne lui eft pas pofible 
aprés de réparer , ou de rajufter. De- 
Jà viennent fouvent des hémorrha-- 
gies, qui ont quelquefois fait périr 
des malades fous le fer de Opérateur. 
D'ailleurs la caufe des écroüelles étant: 
dans le fang de ceux qui ne les ont 
pas gagnées par la contagion de ce: 
mal , eft-ce guérir un mal dans un en- 
droit, lorfqu'il y a de quoi le voir 
renaître dans un autre? Et c’eft ce qui 
eft vrai, fur-tout en fait de maux de 
. glandes ; car c'eft la Iymphe qui les 
_ abreuve. Or la Iymphe n’eft point 
reflemblante au fang, de la dépura- 
tion duquel on peut fe fatter : au- 
contraire , les vices de la Iymphe 
font fi intimement concentrés dans 
les parties gluantes de ce fluide, que 
quand la dyfésafie s'y eft une fois étaz 
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blie, elle y tient comme dans une 
forte glu , qui ne lui permet point 
d’en être détachée. 

Une autre maniére de traiter les 
écroïelles, aufli défeétueufe que la pre- 
miére , c'eft de vouloir en tarir la 
fource à force de purgatifs, fur-tout de 
phlegmagogues , de mercuriels, &c. 
La raifon de ces mauvais fuccés , c’eft 
que l’on s'imagine n’avoir à attaquer 
que les glaires ou les pituites mali- 
gnes qui infeftent les corps férophuleux. 
Mais le fiége de la Iymphe glaireufe, 
qu’on nomme ici pituite waligne , eft 
autant éloigné de l'endroit d’où l’on 
tire les humeurs , que l’origine des 
nerfs , qui eft dans le cerveau , eft dif- 
tante des inteftins,où fe pañle l'action 
de ces purgatifs. C’eft donc attaquer 
des humeurs dans un endroit qui eft 
hors de portée d'avec celui où elles 
réfident. Aïnfi ce font des précipi-? 
tations, des fontes ou des colliqua- 
sions, & des déprédations d’humeurs,en 
pure perte ; parce qu'elles jettent le 
Corps en atrophie , en vuidant tout, 
excepté l'humeur qui fait le mal. Une 
raifon générale qui fait que toutes les 
maniéres de traiter les écroïelles font fi 
malheureufes , c’eft que l’on fort de 
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a maxime d'Hirrocrate, fcavoir, 

uc les maladies qui fe font formées 
ce longue main, doivent être traitées 
longuement, parce qu'elles ne fe gué- 
riflent qu'avec du tems. C'eft ce que 
on n’obferve point ordinairement 
dans les maladies des Pauvres ; ils 
n’ont pas, dit-on, le tems d’être ma- 
lades, & ainfi il faut traiter rapide- 
ment leurs maux. Mais qu'en arrive- 
t-il >? Tout le contraire de ce que l’on 
prétend : Loin d'apporter un prompt 
foulagement , on ne fait que prolon- 
ger leurs maladies, & on les rend 
même incurables; parce qu’on ne veut 
pas fuivre de certaines régles, qui ne 
déplaifent cependant qu’à caufe qu'il 
faut du tems & de la patience pour 
en voir les effets. 

On ne doit pas regarder les écroïel- 
les comme des dépôts d’humeurs, ou 
comme des abfcés ordinaires. Au- 
contraire, ce font des tumeurs dont 
l'humeur eflentielle à ces maux n’eft 
nulle-part moins réfidente que dans 
les endroits d’où elles fortent : Elles 
font inhérentes ou habituelles , par- 
ce qu'elles tiennent originairement 
au tiflu que les parties fe font fait. 
Mais c'eft moins en traitant la por- 
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tion d'humeur qui groflit une glans 
de fcrophuleufe , qu’on parviendra à læ 
guérir radicalement, qu’en fe propo- 
fant de réparer infenfiblement l’alté- 
ration qu'ont contractée les parties. 
nerveufes. 

C'eit une efpèce de fyrovie que ce: 
fuc gluant qui imbibe les glandes 
fcrophuleufes , ou qui en fuinte quand 
elles s’ulcèrent , ou qui s’attaquant à 
Fa fubftance des os, les ronge ou 
Ïes carie, comme il n'arrive que trop: 
fouvent dans les affeétions Éropht: 
Ieufes. Or l’on fçait combien il faut 
de tems pour guérir les maux qui dé- 
pendent du vice de la fynovie des par- 
ties nerveufes., tendineufes , &c. auf. 
fi-bien que ceux qui attaquent les: 
jaintures, dont les abfcès dégénèrent 
dans ces écoulemens de finovie. Cette: 
forte de fuc étant de Ia nature ou de: 
lordre des parties fpermatiques, eft 
par-conféquent mal-aifée à réparer. 
C’eit d’ailleurs le fuc nourricier im- 
médiat des parties offeufes, tendineufes ,. 
ou nerveules ; & un pareïl fuc ne peut 
être que difficilement atteint par les: 
remèdes, pour être corrigé de fa dyf= 
crafie : C’eft donc ce qui fait que lom. 
ft obligé d'apporter bien du tems 

pour 
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pour achever les cures qui en dépen- 
dent. Et voilà la raifon pourquoi l’on 
ne parvient à guérir les affecions fcro- 
_phuleufes qu'avec bien de la patience, 
C'eft aufli pourquoi on s’y trompe 
journellement , parce qu'on veut les 
guérir promptement. Enfin ces gué- 
rifons ne s’opèrent que par des remé- 
des altératifs; & néanmoins on n’y em- 
ploye ordinairement que des purga- 
tifs, des fondans , & femblables vio- 
lens colliquatifs. Cependant il eft con- 
. ftant que par le moyen des altérarifs, 
on a fouvent guéri parfaitement des 
affections fcrophuleufes  accompa- 
gnées d’ulcérations & de caries. On 
peut donc conclure de cela, & Fa- 
yancer hardiment pour le bien des 
Pauvres, que les écroïelles ne font pas 
incurables. Il me refte à tracer la ma- 


_ niére de les traiter ; & c’eft ce que je 


vais faire ici. 
Il ne faut, jamaïs perdre de vûë 
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que la lymphe nervale qui va s'épaif- 1a cure 


fir dans les glandes férophuleufes , tient 


du fang , dont elle eft la production, 

comme le ruifleau l’eft de fa fource. 

Ainfice ne peut être que par le fang 

que l'on parvient jufqu'à cette Jym- 
Tome Z Z 
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immédiatement à la partie blancheles. 


AN PO 4 


À 
266 LA MÉDECINE | 
phe, pour lui communiquer la vertw 
des remèdes qui lui font deftinés.C’eft- 
pourquoi il faut s’étudier à ce que la 
mafñle du fang ne porte pas trop de 
Jymphe , nine fe porte pas trop elle- 
mêine vers ces parties, Il faut pour 
cet effet les contenir enfemble de fa- 
çon, que tous deux , fans fe défunir , 
circulent uniformément dans les vaif= 
feaux fanguins , fans fe déborder dans 
les Iymphatiques. C’eft l'effet des fai- 
gnées ; & c’eft par où il faut commen- 
cer la cure des écroïelles, les réitérant 
même de-tems-en-tems, & cela pour 
deux raifons : 1°. Pour diminuer le 
volume du fang & la quantité de fa 
maffe , afin de prévenir les déborde- 
tnens dont on vient de parier : 2°.Pour 
opérer une cfpèce de sransfüfion , en 
Ôtant ainfi une portion d’an fang fuf- 
pc du vice que l’on veut éteindre 
dans les affcétions férophuleufes , afin de 
lui fubftituer des fucs nourriciers qui 
en renouvellent la mafñle. H faut pour | 
cela prefcrire un régime fobre , & 
éxemt de tout ce qui eft vineux , falé, 
ou de trop haut goût. Cependant le 
malade boira abondamment d’une 
tifane diapnoïque tempérée , faite avec 
les racines de fcorfonère , de bardane, 
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ou même avec la fquine , la falfe- 
pareille ; les fantaux , la rapüre de 
corne de cerf, le tout tempéré toû- 
jours par le mélange des racines d’o- 
zeille, de fraifier, de chiendent, &c. 
& un peu de réglifle. À près quelques 
faignées, & aprés avoir fait boire 
largement , pendant cinq ou fix jours, 
l'on purge le malade avec le {el d’Au- 
gleterre, &c. comme on le trouvera 
dans les formules * ; & dés le lende- 
main de la purgation, l’on commen- 
ce l'ufage des poudres de limaille de 
fer avec les autres abforbans appro- 
priés , dont l’on donne une dofe trois 
fois le jour. Après avoir pañlé une 
quinzaine de jours dans l’ufage de ces 
poudres & de ces tifanes, on reflai- 
gnc le malade ( fur-tout s’il eft réplet ), 
avant que de réitérer la purgation. 
Cette feconde purgation pratiquée, 
l'on donne, deux ou trois fois le jour, 
un petit boi compofé de quinze grains 
» de bonne thériaque, & de trois grains 
à d’ethiops minéral ; de-forte que doréna- 
» vant l’on continuë ces bols des mois 
enticrs,faifant boire toüjours quelques 
verres de la tifanc dispnoïque , & fans 


* Voyez la Pharm. des Pauvr. Tom. III. 
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manquer à faigner le malade envi- 
ron tous les deux mois, fur-tout fi 
ces remèdes l’échauffent. 11 eft à-pro- 
pos de recommander à ces malades 
quelque éxercice de corps, conforme 
a leurs profeflions ; car un peu de 
mouvement leur convicnt. Ainfi ces 
remédes ne doivent point empêcher 
les Pauvres de travailler à leurs mé- 
tiers jufqu'à un certain point. Si leurs 
nuits Ctoient inquiètes, ou qu'ils fen- 
tiflent des douleurs, foit dans les glan- 
des fcrophuleufes , foit ailleurs, on leur 
donneroit les {oirs un demi-grain ou 
un grain de laudanum dans le bol qui 
doit fe prendre avant le foupé. Si 
même les douleurs devenoient confi- 
dérables,on fubftituëroit à lethiops mi- 
_ méral quatre grains de cinnabre naturel , 
&z un grain de pilules de cynoglofes & 
alors on quitteroit les tifancs diapnoi- 
ques , pour prendre celles qui feroient 
compofées uniquement de racines 
de chiendent & d’ozeille , avec la ré- 
olifle , & l’on ajoüreroit un demi- 
gros de nitre purifié fur chaque 
pinte. à 
Cependant on.ne négligera point 
{es tuméuts fcrophuleufes ; on y tiendra 
gontinuellement. appliqués quelques 


4 RÈ non 


.. DES PAUVRES: 269 
emplâtres, comme ceux de fa4von, 
de mimum avec le camphre,de tacamaha- 
ca, de ciguë : Car ces applications af- 
fermiffant , par leur compreffion, les 
fibres nerveules , aufquelles elles fer- 
vent de points d'appui, en-même-tems 
qu'elles les rendent fouples , elles 
préviennent l’ulcération de la glande 
fcrophuleufe. I arrive encore, dans ces 
fortes de maux, que les têtes des os ; 
des genoux, par éxemple, fe gon- 
- lent ou fe tüméfient. En ce casil faut 
réitérer les faignées ; parce que le vo- 
lume du fang rompt ou afoiblit le 
ton des folides, & même des offeux. 
Mais il faut continuer les bols, en 
tenant fur ces tumeurs l’emplâtre de 
ranis cum mercurio,&clayant auf foin de 
réitéter les purgations ci-deflus, ou 
femblables. Mais fur-tout l'on doit 
éviter toute application qui pourroit 
faire fuppurer , ou faire ouvrir cn 
auelqu'autre maniére la partie twméfiée. 
Enfin fi ( ce qui n'arrive guéres par 
cette méthode-ci ) un os fe décou- 
vroit, parce qu'il {e feroit carié, où 
fi une glande s’entr’ouvrant venoit à 
_s'ulcérer, on ne fçauroit traiter ces 
ouvertures avec trop de douceur & 
de ménagement , évitant tout ce qui 
| Z ii 
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cit corrofif, ou pourrifant , ajoûtant 
au-contraire dans les poudres con- 
venables en ces cas, le ercure-doux 
parfaitement dulcifié, le Zaudanum , où 
quelques gouttes-anodynes. eft d’une 
telle importance de ne rien faire qui 
favorife l’ouverture des vaifleaux,que, 
quand la peau qui les recouvroit eft 
rompuë , il faut appliquer fur tous 
les points de leur fuperficie, des mo- 
lécules aufli pefantes que font celles 
du mercure , pour les affermir, en- 
même-tems que par celles de l'opium 
on arrête l’irritation. | 
Cette méthode paroitra peut-être 
longue ou ennuyeufe. J'en conviens: 
Mais aufi elle n’eft point fujette aux 
inconvéniens des autres maniéres de 
traiter cette maladie, & elle s’accor- 
de mieux avec les occupations de la 
plüpart des Pauvres. Enfin elle mêne 
à la guérifon parfaite; c'eft ce que 
l'expérience a fait voir fur des mala- 
des qui avoient des efpèces d’exoflofes 
aux genoux, ou des caries aux doigts 
& aux orteils. Les longueurs de cette 
méthode ne viennent donc, ni du 
défaut de PArt, ni par la faute de. 
l'Ouvrier , mais parce qu'il faut fui- 
vre pas-à-pas les mouvemens de la 
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Nature, qui n’opère que fuivant les 
règles aufquelles elle a été aflujettie. 
C’eft d'elle dont il faut attendre les 
tems & les momens aufquels elle 
achève {es digefhions , {es dépurations, & 
des cotlions. AMémême donc que des 
vins-ne deviehnent potablés qu'après 
plufieurs années, & que des fruits 
laiflent pañler des failons jufqu'à ce 
qu'arrive celle à laquelle ils LiG 
nent bons à manger ; de-même aufli 
il cft des maladies qui ont beloin de 
longselpaces de tems, pour parvenir | 
au degré de maturité que deman- 
dent les fortes d'humeurs qui les cau- 
fent. 
- Lorfque la lymphe eft ralentie dans 
les glandes, elle y caufe encore d’au- 1e can- 
tres maladies : Car étant la premiére 
de toutes les productions qui peuvent 
ou qui doivent fortir de l'œuvre de 
la nutrition , elle fait que des glandes 
ou des fachets véficulaires-glandu- 
leux deviennent des repaires de pro- 
duétions ou d’aflemblages monf- 
trueux ; telles font les smoles , les Lou- 
pes, les fléatomes , les mélicéris, les can- 
cers , &c. Je vais parler de cette der- 
niére efpèce de maladie, aflez com- | 
mune, & infiniment dangereufe, par- 4 
Z iii} | 
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ce que le vice de la lymphe qui ef 
cf la caufe, renferme beaucoup de 
malignité, au point même qu'ilen ef 
prelque ndéfiniffable. Il prend fa four- 
ce dans une Etc te de diffcrens 


fucs, qui éxudent dettes Les différens 
vaifleaux , fanguins, lymphatiques, 
nerveux, &c. qui compofent le corps 
d’une glande. C’eft comme une rofée 
érugineufe , femblable à la elle, qui 
ronge; brûle, & détruit les plantes, 
les fleurs, & les fruits. C’eft un. ré- 
fultat de fucs défappropriés, confon- 
dus cependant les uns avec les autres, 
7 rongent , pourriflent , durcifient , 

étruifent enfin, de quelque maniére 
que ce foit, le tifu des glandes, lef- 
quelles: dégénèrent en ces hideufes 
ulcérations qui défignent les Cancers, 
Toutes les glandes font fufceptibles 
d'une pareille impreflion ; mais aucu- 
nes n’y font fi fujettes que les glandes 
des mammelles. L'on croiroit d’a- 
bord que la nature & certains aflu- 
jettiflemens corporels dans les per- 
fonnes du fèxe , leur approprieroit ce 
mal, parce qu’en elles les mammel- 
les font deftinées'à des ufages qui ne 
font pas communs aux hommes ; ce- 
pendant l'on a vû, & plus d'une fois, 


Jui d- to M ER 


Ses PAUvVRES. 275$ 
des hommes attaqués de cancers dans 
les mamimelles, Ce ne peut donc être 
qu'à raifon de la /ymphe, & de la 
tiflüre des glandes des mammelles, 

ue cette miférable maladie eft af- 

fdtée finguliérement à ces parties. 

Cette difpofition particulière de la 
lymphe, & du tiffu de la glande dans 
_ les cancers, confifte donc dans la léfion 
finguliére que fouffre ce tiflu par le 
vice particulier de la Iymphe.Celle-ci, 
comme ifolée, pour aiali aire, dans 
une glande fimplement durcie, ou pu-' 
rement férophuleufe , enveloppe dans 
un de fes fachéts véficulaires , lequek 
s'accroît en végétant, & s’'amplifie in- 
fenfiblement par les vaifleaux dont il 
fe groffit; tels font ceux qui fe forment 
dans les polypes. Ce ne font que des 
vaifleaux pofliches, ou étrangers, par- 
ce qu'ils font acquis, furnuméraires 
oufurajoûtés, fans avoir de liaifon 
eflentielle avec les vaifleaux qui font 
de l’inflitution de la Nature pour l’en- 
tretien de ces parties. Au-contraire, 
dans le véritable cancer , ce n’eft plus 
une lymphe fimplement, ou par elle- 
même, fixée, & bornée par une en- 
veloppe qui la fépare des vaiflcaux 
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naturellement faits pour la nourriti- 
re des parties ; c’eit un délabrement 
fecret,qui fe fair immédiatement dans 
tous les vaificaux fanguins, lympha- 
tiques , & nerveux , & dans les dif= 
férens fucs qui fuintent de routes ces 
différentes bouches ouvertes & béan- 
tes, fur-tout de celles des nerfs qui y 
diftillent lé fuc nerveux. C'’eft, d’u- 
ne part, cette panfpermie de fucs , &., 
de Pautre, cette léfion des nerfs qui 
répandent leur Iymphe dans celles des 
glandès des mammelles , qui fait le 
caraétère de malignité des tumeurs 
cancéreufes.. Tout cela fe comprend ai- 
fément par la nature des tumeurs en 
kyflées , qui ne tenant que par un pédi- 
cule aux parties voifines , ne végé- 
tent que par les fucs qu'y répandent 
les vaifflseaux poftiches & nouveaux 
qui {e forment dans l'enveloppe qui 
fait le kyfle ; car il concentre unique- 
ment la lymphe qui s’y Fait, & qui y 
ef toute renfermée & fixée. Ainfi l’on 
peut emporter ces fortes de tumeurs 
avec leurs £yfles, fans aucunement in- 
téreflèr les parties voifines, ni déla- 
brer leurs vaiffleaux. Voilà pourquoi 
il eft für & facile d’extirper des /ous 
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pes; au-lieu qu'il ne faut jamais atta- 
quer ni avec le fer, ni avec le feu , un 
véritable Cancer. 

La bonne maniére de traiter Îes ur. 
Cancers, c’elt de faire en-forte, dès le 1a ma- 
commencement, que la glande rwmé- a 
fiée & durcie fe borne à elle feule , Cancers. 
fans que les vaifleaux voifins s’engor- 
_gent,ou fe délabrent. Ainfi rien de plus 
pernicieux dans ces commencemens, 
que d'employer les cloportes , les remè- 
des mercuriels , & les fondans ; car c'eft 
précifément développer le fang , l’a- 
nimer, & le porter impétueulement 
vers la glande qui commence le mal. 
Au-contraire il faut , par un régime 
fobre , pourvoir à ce que Île fang ne 
prenne pas trop de volume, en-mé- 
me-tems que, par des faignées, on 
dérobe aux mammelles le trop de 
fang qui s’y porteroit. Mais au-lieu 
des mercuriels prématurément em- 
ployés, & à la place des cloportes , 
ou de femblables dépuratifs mal en- 
tendus, on fera prendre aux malades 
des fucs de plantes tempérées, di- 
gceftives, mais soniques | pour affermir 
les fibres, afin qu'elles ne fe prêtent 
pas trop volontiers à recevoir ou à 
Baïfler entrer dans la glande suméfiée , 
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de nouveaux facs , ou des fluides 
étrangers. Ces plantes font la chicorée 


 fauvage , l'endive , V'aigremoine., Va bugle- 


fe ; le pourpier , la’ pimprenelle , dont 
l’on tire les fucs avec les eaux de /43- 
tué , de cerfeil, ou de plantain ; faifant 
d'ailleurs prendre des poudres abfor- 
bantes , tempérées, toniques, & cal- 
mantes , comme celles de fucein pré- 
paré , ou d’yeux d'écreviffes , mélées de 
nitre purifié, de cafloréum , & de quel- 
ques atômes de warcotiques choïfis & 


JCgérement ajoûtés dans ces poudres, 


dont l’on ordonne de petites dofes 
trois ou quatre fois le jour. Pendant 
tout cé tems, qui cit quelquefois de 
plufieurs mois, il ne faut rien appli- 
quer fur ke fein.; finon peut-être que 
l'étuver iésérement avec de leu de 
morelle , pour péu qu'il devienne dou- 
loureux. Et lorfqw'il paroît que Îa 
mammelle fe sonfle, par l’abord du 
fang qui y afuë, il convient d'y ap- 
pliquer des /ang-fuës, non fur le globe 
ou Île haut du ceintre que forme l’é- 
minence de la mammelile, pour ne 
point prendre les vaifilcaux dans leurs : 
extrémités ou fur leurs fins, mais {ur 
fes parties balles & déclivés, afin de 
les prendre & les ouvrir, pour les 
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wuider dans les endroits de leur mon- 
tée, & , par ce moyen, intercepter 
ou prévenir l’afluence du fang dans 
le corps de la mammelle. Cette pré- 
caution de vuider le fang lui-même, 
vient d'une double oblervation : 1°, 
Les perfonnes du fèxe travaillées de 
pertes-de-fang , ne font pas fujettes 
aux Cancers : 2°. L'on a \ü plus d'une 
fois , que lorfque le fein fe dégorge 
par le bout , ne füt-ce que d’une très- 
légère portion de fang , il s'éxemte 
de concrétion glanduleufe. En cfflet , 
il eft d’ufage de pratiquer la faignée 
du pied dans les occafions qui regar- 
dent les perfonnes du fèxe ; ou bien 
d'appliquer les fang-fuës au fonde- 
ment, quand quelque affection hé- 
morrhoïdale pourroit influer dans 
l'engorgement de fang qui fe porte. 
roit aux mammelles. L’on n’a garde 
de s’oppoler aux faignées du pied, 
Mais il eft une obfervation fingulié- 
re à faire; fçavoir , que le fang des 
mammelles venant des artères mam- 
maires , c’eft rendre la faignée beau- 
coup plus utile, en lui faifant déro- 
ber de plus près le fang qui aborde au 
cœur , lequel Le poufie aux mammel- 
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les par les artères. Or c'eft parles 
veines jugulaires que le fang afluë. plus 
abondamment au cœur, & par une 
chüte perpendiculaire. Ainfi la faignée 
de la jugulaire devient fouvent en pa- 
reil cas plus utile , que celle du bras, 
& que celle du ra 

Quoi qu’il en foit, lorfque par ces fe- - 
cours l’on trouvera le fang aflez aflujet- 
ti-par le moyen des poudres ci-deflus, 
en y ajoûtant, s'il en étoit befoin, 
quelque parcelle de fucre de faturne , 
comme le confeillent de fages Prati- 
ciens, on fortifiera ces poudres en y 
joignant quelques grains deimaille de 
fer porphyrifée ; & lorfqu'on fe fera 
apperçü que le fang foufire l’ufage 
des minéraux fans trop s’animer, l’on 
pañlera à celui des cinnabres , à la place 
des martiaux. Cette manœuvre étant 
de plufieurs mois, il faut qu’en réité- 
rant les faignces du bras, ou de la 
jugulaire , tous les mois, ou toutes 
les fix femaines, l’on purge douce- 
ment le malade avec demi-once de 
{el d'Angleterre , deux onces de man- 
ne, & unc once de fyrop de chico- 
rée compofé de rhubarbe, ou de celui 
de pommes compofé. 
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Tous ces ménagemens font nécef- 
faires pour empêcher que le Cancerne 
s'ouvre. Car tant que la peau qui re- 
couvre la glande, dcr dans fon 
entier , elle afflcrmit les vaieaux dans 
leurs afficttes & dans leurs pofitions, 
Par ce moyen la sréneur de la circula- 
tion des liqueurs fc conferve ; de- 
forte que chaque fuc garde fa file, &z 
fe tient dans l’ordre de fon cours, 
pour fe démêler de l'embarras qui fe 
‘fait dans le corps de la glande. 
Au-contraire , toute réfiftance eft 
manquée dans les vaifleaux , dès que 
la peau venant à s’'entr'ouvrir , ouvre 
aux fucs une ifluë, & aux vaifleaux 
qui les contiennent la facilité de les 
laiffer s'échapper. Mais en conféquen- 
ce les vaifleaux deftinés à faire circu- 
ler le fang jufques dans les derniers 
capillaires , fervent à le poufer au- 
delà de fes bornes, & à lui faire dé- 
border fes fucs, lefquels dégénérent ; 
dans les Cancers, ou en des hémor- 
rhagies , qui leur font fi familiéres ; 
ou bien en cette fanie ou ces ichorofi- 
tés , qui les rendent fi hideux. Ainfi 
dés que le Cancer eft ouvert, ce n'eft 
plus de la réfolution de la tumeur qu'il 
faut s'occuper principalement ; mais 
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on doit veiller à ce que l'ouverture 
ne creufe pas trop, ou ne fafle pas 
de: femblables progrès. un 
Pour y bien réüflir , il faut diftin- 
guer la forte d'ouverture : Car les 
unes font des ulcérations fuperficiel- 
les fur des parties qui font dures, 
douloureufes, & enflammées ; les au- 
tres font plus creufes & pourriflantes, 
fujettes à devenir puantes & cadavé- 
reufes. Sur les premicres l’on doit 
n'employer prefque que des Jotions ou 
d'eaux, ou de fucs de plantes, pour 
prévenir les cruëlles douleurs & au- 
tres accidens ; car le mal étant incu- 
rable, ce n'eft qu'une cure palliative 
quiy convient. Les caux de worelle, 
de fray de grenouille, de plantain , les 
fucs de grande jowbarbe tirés avec ces 
eaux , les uns & les autres ou en 
particulier, ou mélés enfemble, puis 
pilés dans un mortier de plomb, de- 
viennent de grands adouciffans, en- 
mêéme-tems que les parties gravitantes 
du plomb faifant une preflion légère 
fur les vaiffleaux découverts, repren- 
nent en quelque maniére la place, 
l'a&ion ou lufage de la peau. Dans 
cette même vû£, lon fe fit du fucre 
de faturne , dont l’on fait fondre quel- 
ques 
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ques grains dans Feuu de morelle , Y 
ajoltant encore quelques gouttes-anody- 
nes 3 il faut avoir foin de renouveller 
€cs lotions plufieurs fois le jour. 
Quand l'ouverture elt pourriffante ; 
elle demande des remèdes qui aillent 
à même fin, mais qui foient plus ef- 
ficaces, & qui réfiftent davantage à 
Ja pourriture , en réprimant les éro- 
fions des schorofités qui enduifent le 
fond & les côtés de l’ulcère. Ce font 
des poudres vulnéraires-abforbantes- 
anodynes , dont l’on remplit l’ulcère. 
Ce que je recommande en particu- 
lier , c’eft de mêler largement le zer- 
cure-doux parfaitement dulcifié, avec 
ces poudres, ou bien les cimnabres, au: 
licu de mercure-doux ; parce que. 
comme on l'a dit en parlant des 
écroticHes carcinomateufes , es remèdes: 
mercuricls répandant à plomb fur les: 
vaifleaux découverts, des milliers de: 
globules péfants, tels qu’en contient 
mnombrablement le wercure ,ce font: 
autant de petites mafles qui péfent fur’ 
les vaifieaux, & qui leur prêtent une 
forte de ron ou d’affermiflement, pour: 
réfifter ou fe foûtenir contre l’érofion.. 
Mais quelques remèdes que l’on em- 
ploye, l’on ne-doit jamais mettre: 
Tome I. À à, 
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d'y méler Îles gouttes-anodynes , quand 
les douleurs ou menacent ,ou fe font 
fentir ; de-même que ceux qui fça- 
vent le plus habilement appliquer les 
remèdes corrolfifs , y mêlent quelques 
grains d’opium. C’elt-pourquoi, pen- 
dant toute la cure d’un Cancer , c’eft 
un foin qui ne doit guêres échapper à 
‘un Médecin, que celui de donner 
très-fouvent , quelquefois même tous 
les jours , deux ou trois fois dans 
vingt-quatre heures, trois à quatre 
grains de pilules de cynogloffe , ou bien 
un où deux grains de pr/ules de flyrax , 
pour du-imoins laiflér au malade 
l'efpérance de l’euthanafie ou morttran- 
quille, tant fouhaitable en pareil cas. 
À quoi il faut ajoûter que,moyennant 
cette méthode, l’on épargne au ma- 
lade tout le déplaifant & l’humiliant 
qu'apportent dans ces maux la pour- 
riture , la puanteur, & l’ordure. En 
cfet, l’on a obfervé que celles qui ont 
a mourir de leur Cancer ( car quel- 
ques-unes finiflent leur vie par d’au- 
tres maladies qui leur furviennent), 
meurent éxemtes des cruelles douleurs 
qui les tourmentent , & des affreufes 
corruptions qui les infectent, fans ces 
précautions. 
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L'idée de cacochymie rapportée à cel- rxvrtr. 
le de cachéxie, qui la renferme, a don-, EEpi- 
né jufqu’ici les caufes des maladies ete 
qui clone de la partie blanche du "1 
fang. On a vû que c’étoit une hu- 
meur groflière, ou au-moins une lym- 
phe fenfble, qui fe montroit aux 
fens dans le Scorbat, les Ecroüelles, & 
le Cancer. Mais le fuc nerveux Étant une 
lymphe émance de la partie blanche 
du fang ( laquelle lymphe n’en eft pas 
moins réelle, quoiqu'elle foit imper- 
ceptible aux yeux, & incapable d’e- 
tre touchée aux doists ), il cft de-mê- 
me fufceptible des altérations qui 
conduifent à la corruption. Ces alté- 
rations font des dyféralies 3 la dyftrafie 
.eft la cachéxie de la Iymphe nervale ; 
& ce vice du fuc nerveux ef la cau- 
fe de l'araxie des efprits, & en parti- 
culier celle de l’Epilepfie ou du ZA441- 
Caduc,qui aAige fi fouvent les Pauvres. 
Mais quelle eft la nature d’uné telle 
dyfcrafie ? Quelles en font les fources à 
Elles fe trouvent naturellement dans 
le même fyftême des loix de lœco- 
nomie naturelle, dans laquelle nous 
prenons les ériologies de toutes les ma- 
ladies des Pauvres. 

Une feule obfervation vulgaire, & 

À a ij 


” 


284 LA MéÉvecirvrz 

à la portée des gens les moins inftruitsz. 
fait appercevoir la caufe de FEpilep= 
fie. Cette maladie , laquelle eft très- 
commune parmi les enfans, qui font 
travaillés de convulfions dès leurs plus: 
tendres années, eft certainement oc- 
cafionnée par la Ilymphe. Cette par- 
tie blanche du fang, en circulant 
dans les corps des enfans, devient fu- 
jette aux mêmes inconvéniens que la: 
partie rouge dans Îcs corps des adul- 
tes. Ici ce font des congeftions fx1- 
guines où de la partie rouge du fang = 
là ce font des congeftions /ymphati- 
ques, ou de fa partie blanche ; parce: 
que dans les adultes , c’eft dans les. 
vaifeaux fanguins que fe font les ré- 
fiftances à la circulation des fluides ;. 
& que dans les enfans, c’eft dans les. 
vaifleaux lymphatiques que fe font: 
les réfiftances au cours des liqueurs. 
Car comme les vaifleaux fanguins ont 
des diamètres figurés & mefurés au: 
volume & à la nature de la partie. 
rouge du fang, les lymphatiques de: 
teur part fe trouvent naturellement: 
en proportion avec la quantité & la: 
maniére: d’être de la partie blanche ;, 
de-forte que, comme le fang pro- 
prement dit venant à bouffer , ou à 
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prendre trop de volume, s'accumule, 
fans circuler, dans les vaifleaux fan- 
guins, de-même la lymphe venant à 
s’épaiflir , ou à fe groflir de volume ,, 
s'arrête dans fon cours. D'ailleurs , il 
n'y a pas moins de réfiftance à fur- 
monter dans les vaifeaux lymphati- 
ques , que dans les fanguins ; parce 
que les uns & les autres font égale 
ment interrompus dans leurs direc- 
tions , & dans leurs pofitions , par 
des milliers de courbüûres, de cercles. 
d’angles , &c. toutes raifons d’obfta- 
cles au paflage des fluides. Ce ne fera, 
donc qu’en fuivant la Jymphe dans fes 
manicres de circuler, & dans les faux. 
pas qu'elle y fait, que l’on fe mettra 
au fait des caufes des maladies qui dé- 
pendent de la partie blanche. Ce feroit 
ici le lieu de parler de toutes les ma- 
ladies des Enfans. Mais deux feule- 
ment d'chtr'elles fufffent pour faire. 
comprendre le vice du fuc nerveux: 
lequel eft la forte de Iymphe qui fait. 
le fujet du préfent éxamen. Ces deux. 
maladies font 1°. PEpilepfie , -finou- 
Hérement affecte aux corps des: 
enfans, par la nature des caufes des. 
. convulfions épilepriques , qui font fa- 
miliéres à cet âge; 2°. le Rachitis, qui 
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eft ce qu’on appelle chartre , ou nouäre, 
parmi le peuple. Cette maladie , qui 
eft fi particuliérement propre aux nerfs 


des nouveaux-nés, jufqu'à leur troi 


fiéme mois , fervira à faire compren- 
dre quelle doit être la qualité natu- 
rclle du fuc nerveux. 

J'ai déja fait voir la raifon des ma 
ladies des Enfans, par l'embarras que 
fouffroit la circulation de la lymphe, 
‘par rapport aux diamétres, & aux 
politions des vaifleaux lymphatiques. 
Ces diametres ne font nulle-part fi é- 
troits ou fi ferrés que dans les fibres 


des nerfs, & leurs pofitions font va. 


riées prefqu’à l'infini. Si on ajoûte à 
cela [a crafe ou la qualité propre au 
fuc qui a-à pénétrer ces réduits fi mal: 
aifés à pratiquer, c’'eft-à-dire, ce 
fonds de glu ou de mucilage, lequel 
tout fin qu'il eft dans le fuc nerveux , 
_cft cependant trés-réel dans ce fluide, 
l'on verra d’un-coup-d’œil toutes les 
raifons de ffafe, de ralentiflement ou 
d'irertie, où peut tomber fi aifément 
un fuc de cette nature, & dans ces 
fituations. L'air extérieur qui fe mêle 
dans les fucs nourriciers des jeunes en- 
fans , y eft mal façonné , ou groflié- 
rement travaillé ; parce qu'il eft trés- 
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imparfaitement mêlé dans le chyle, 
dont le fuc nerveux a à fe pétrir ou 
à fe former. D'ailleurs, l'air impur 
&c mal-fain que refpirent les enfans 
des Pauvres dés qu’ils naiflent, le laït 
groflier qu'ils tirent de leurs méres, 
tout cela ne fuflit-il pas pour occa- 
fionner l’état de dyfcrafie dont le fuc : 
nerveux s'infeéte dans les affections 
épileptiques à Car alors lélafticité de 
l'air, étant viciceelle-même, & mal 
domptée , parce qu’elle eft mal tem- 
péréc dans des eltomacs aliénés de 
Icur vertu fyftaltique ; & cet air fe 
trouvant mélangé d’un chyle auf 
-groflier , aufli épais, & fi peu pénc- 
trable, peut-il en réfulter autre chofe 
qu'une Iymphe ralentie ou rampan- 
te, qui fortant d’une telle mafle de 
fucs , ne peut qu’occafionner dans les 
nerfs les troubles qui font les accès 
d'Epilepfie ? 

Pour réüfir à guérir la plüpart des 
Epilepfies parmi les Pauvres , il faut Lerrai 
les prendre dès leur origine. Si FEpr- rs. 
lepfie eft héréditaire de la part des pe: lepie. 
res ou des meres, c’eft un mal incu- 
rable, auquel il ne faut qu'une cure 
palliative, mais nécefaire. Car l'effet 
d’un mal fi fâcheux , étant de rendre 
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les enfans ftupides , infen{és, ou im: 
capables de penfer & de fe conduire 
lorfqu’ils font aduites, il faut du- 
moins conferver à ces pauvres mal- 
heureux le peu de tête dont ils font 
capables ; & ce fera à-peu-près par 
Ics mêmes moyens que l’on va tra- 
cer pour la gutrifon radicale de ce 
mal dans les enfans, qui ne l’auront 


contracté que par la mauvaife difpofi- 


tion du fang ou du lait des nourrices., 
ou par de femblables çaufes qui leur 
feront propres. 

11 faut d’abord commencer par trai- 
ter Îles convulfions, qui prennent fi fou- 
vent aux jeunes enfans. Pouï cela, 
dès le premier accès de convulfion, 
il faudra faire avaler au malade un 
peu d'eau thériacale , & lui en frotter 
les narines & les tempes. L'accès 
étant paflé, l’on doit incefamment ré- 
duire l'enfant à ne vivre que du lait 
de la nourrice, pourvoyant d'ailleurs: 
à ce que ce laïc foit bien conditionné: 
& cela fe fera en recommandant à la 
nourrice de ne point boire de vin, 
de cidre , ni de bierre, & de ne pas 
manger des viandes falées, épicées, 
ni rien de haut goût. Cela fuppolé., 
elle fe réglera à ne donner à tetter 

PE 
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2 l'enfant, que de trois heures en trois 
heures, fans lui donner de bouillie, 

ai rien de folide, lui faifant d’ailleurs 

prendre un demi-grain ou un grain 

de thériaque, difloute dans un peu 

de fon laît; & elle aura foin de lui 

faire avaler fouvent de petites gor- 

gées d’eau chaude fucrée. Si l'enfant 
n’avoit pas le ventre afñez libre, elle 

lui feroit avaler de-tems-en-tems un 
gros ou deux de fyrop de chieorée 

compofé de rhubarbe, ou de fyrop 
de rofes pales. Si, nonobftant ces 
mefures , les comvulfions revenoient , il 
ne faudroit pas perdre de tems à tirer 

“une once ou deux de fang , ou même 
une'palette, fuivant l'âge; & cela 
pour conferver au cours du fang fa 

facilité à circuler fans s'embarraffer 
nulle-part. Enfuite l'on feroit vomir 
l'enfant , en lui donnant à avaler de 
l'huile d'amandes douces, où l’on 
auroit diflous un gros, plus ou moins, 
de conferve de fleurs de pêcher, ou 
demi-gros de fyrop émétique. En 
_conféquence l’on continuëra lufage 
de la thériaque, & du fyrop de chi- 

:coréecompofé, fans ômettre le fré- 
quent ufagc d'un peu d’eau chaude 

fucrée. On fe gardera de févrer trop 
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tôt cet enfant, & de lui donner trog 
tôt de la foupe ; car il faut être plus 
attentif à redifier fon fang , qu'à le 
faire croître en quantité, laquelle ne 
{erviroit qu'à augmenter le fonds du 
mal. En-méme-tems on ouvrira un 
égoût continuel à la Iymphe fur le 
chemin de fa circulation , par le 
moyen d’un cutère, qu’on pratique- 
ra fur la nuque du col : Car outre 
que les cautères rétiflifient particulié- 
rement aux enfans , celui-ci placé 
dans cet endroit, & dans cette cir- 
conftance , imite la prévoyance de la 
Nature. En effet, afin que la Iymphe 
parvienne bien dépurée dans le cer- 
veau, pour y dévenir la matiére des 
efprits animaux dans les nerfs, la Natu- 
re lui a ménagé çà & là des lieux de 
décharge à çe qu’elle auroit de trop 
groflier pour la préparation d’un flui- 
de,qui doit bien moins tenir du corps, 
que de l’efprit, bien moins du poids 
&c de l'épais de la matitre , que de 
la léoéreté & de la lucidité de l'air, 
Ces réfervoirs font les finus maxillai- 
res , frontaux , 8T [phénoïdaux, & les 
- cellules de Vos ethmoïde | dans lefquels 
fe fépare tant de Ilymphe grofficre, 
pour en décharger celle qui doit fai- 
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re la matière du fuc nerveux. C'eft 
donc répondre aux defeins de la Na- 
ture , que de faire ouvrir un cautère à 
la nuque du col des enfans , dont tou- 
tes les parties diftillent ou dégouttent 
de lymphe ; ce fera comme une gout 
ticre par ou s’en échappera le faper- 
fu. De-plus, l’enfant devenant plus 
capable de boiffons , on lui fera ufer 
de quelques tifanes préparées avec les 
bois , foit avec la racine de fquine , ou 
celle de fulfe- pareille , ou bien avec 
les funtaux , comme étant plus tempé- 
rés. Cela remédiera aux produits vi- 
cieux , en-même-tems que , par tous 
les autres moyens ci-deflus marqués, 
on procurera la digeftion des fucs & 
la dépuration du fang : De cette ma- 
niére on parviendra , avec l’âge, à en 
- faire comme une rransfufions parce que, 
par les faignées dans les âges plus 
avancés, & par les fang-fuës dans les 
premiers tems d’un trop jeune âge, 
l'on aura eu foin de vuider le Éne 
infecté. Il fera bon pour cela de fai- 
re ufage des anti-épileptiques, com- 
me de la poudre de guttète dans les eaux 
de tilleul & de pivoine; car la racine 
de pivoine , ajoûtée dans les tifanes, 
eft d’une grande réputation , aufli-bien 
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que les émulfions faires avec les gras 
nes de cette plante. de 

_ J'obferverai ici qu’outre l’incon- 
ftance , ou peut-être l'incertitude des 
remèdes tant célébrés comme étant 
fpécifiquement anti - épileptiques | on 
doit beaucoup en craindre la chaleur 
& le développement qu'ils éxcitent 
dans le fang ; de-forte que fouvent, 
ou ils attirent de nouveaux maux, ou 
bien ils augmentent celui qui eft pré- 
fent. Ce ne fera donc qu'après avoir 
bien préparé la mafñle du fans, qu'il 
fera à propos de rifquer l’ufage de 
ces remèdes fur le fuc nerveux , qu'ils 
ont précifément à corriger ; car c'eft 
fur lui qu'agifient {inguliérement les 
anti-épileptiques les plus efficaces. Ainfi 
il faut préalablement que toutes les 
voies leur foient renduës bien libres, 
afin que, fans rien infulter fur leur 
marche, ils puiffent parvenir. dans le 
genre nerveux, Voilà la véritable 
maniére de pratiquer avec fuccès les 
fpécifiques de l’Epilepfie. Mais il faut 
bien faire attention, qu’il n’eft point 
_ de maladie où la méthode de guérir 
avec la patience ( cum expeétatione )foit 
plus à obferver ; puifque l’on fçait, 
par un ufagc réitéré , que les anti-épi- 
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leptiques ne rcüfliffent fouvent qu'a: 
prés des années de perfévérance , au 
bout defquelles l’on a vü quelques 

* épilepfies des plus affreufes être guéries 
radicalement: & d'autres fois on ‘a 
vü des enfans guérir , fans aucun re- 
tour, de terribles accès épileptiques , 
dans le tems qu’on les préparoit aux 
remèdes anti-épileptiques. 

Il y a même une raifon bien na- 
turelle en faveur de la: longueur de la 
cure de l'Epilepfie dans les enfans; c’eft 
que, felon lobfervation d'Hipro crA: 
7e, l’âge de puberté en fait fouvent 
la crife. C'eft environ: vers l’âge de 
quatorze añs , que l’on peut compter 
& fonder Fefpérance de voir arriver 
la guérifon de cette fâcheufe mala- 
die ; & ainfi ce font quatorze années 
que l'on a, pour préparer à la Natu- 
re toutes les facilités dont elle a be- 
Loin pour procurer cet heureux évé: 
nement : C'eft-à-dire , qu’il faut pen- 
dant ce tems-là faciliter la circulation 
du fang, par le moyen des faïgnées 
faites de-tems-en-tems, & par des 
purgations convenables. Un autre foin 

que l’on doit avoir, c’eft de contenir 
les enfans dans un régime éxa& , 
c'eft-à-dire, éxemt de viandes falées, 
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comme de lard , de falé, de mets épi- 
cés , de pâtificries, & outre cela de 
fromage , de laîtages , &c. Cette at- 
tention ne devient point embarraffan- 
te, & n'engage pas à de: grandes de- 
penfes ceux qui fe confacrent au fer- 
vice des Pauvres; car il fuffit de leur 
donner , tous les jours, des foupes 
faites avec les graines, dans lefquel- 
Jes 1l entre peu ou point de viande, 
ou, fi l’on veut, quelques œufs. Au- 
refte , il faut fupprimer le vin & la 
bicrre, & leur faire prendre feule- 
ment quelques bouteilles de tifane 
approprite , telle qu’on la trouvera 
‘ci-après dans lArticle des Remèdes 
pour les Enfans. On leur donnera de 
bon pain, pour en manger fobre- 
ment aprés leur foupe , ou femblable 

chofe. 

L’étiologie de lPEpilepfie des enfans, 
EX%. prile dans la Nature-même, fe trou- 
enitis ou VE confirmée dans celle du Rachitis, 
E Noui- qui eft un mal abfolument propre à 
la partie blanche du fang ou à fa 
portion lymphatique, & tellement 
particulier aux enfans,qu’il eft comme 
identifié avec les parties fpermatiques: 
de leur corps. Il eft étonnant de voir: 
un enfant forti du fein de fa mere, 


DÉS PAUVRES. 295$ 
âpporter dans fes moëlles, pouf ainft 
dire, les femences du Rachiris, qui 
fe forme quelquefois au point que 
l'enfant en perd la vie avant que d’a- 
Voir atteint l'âge de trois mois. On 
fcait que c’eft la Ilymphe qui préfide 
à la formation du færus : elle-même 
donc, viciée dans fon principe, fait le 
Rachitis dans ces tendres créatures. 
D'ailleurs, fi l’on confidère que ce 
font les os qui apportent avec eux ce 
mauvais principe, l'on comprendra 
que la Iymphe, qui fait la premiére 
nourriture des os, fe trouve alors Ja 
premiére caufe ou le fondement de 
cette fâcheufe maladie. Les nœuds 
qui fe forment dans les épiphyfes des 
os, les arcs qu'ils figurent, & parti- 
culiérement dans l’épine du des, font 
des fignes réels d’une lymphe fur- 
abondante, qui s’'accumulant dans les 
fibres offeufes par fon épaifileur, fait 
croître dans ces attitudes forcées les 
parties fondamentales du corps, c’eft- 
à-dire, les offeules. Cette forte de 
nutrition fe fait par un entaflement 
_incongru des fucs nourriciers : c’elt 
celle qu’on appelle croiffance par ap- 
_ pofition {per juxta politionem ) ; au-liew 
qu'une loüable nutrition doit fe faire 
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par une vraie 4ffñmlation , qui eft un 
arranscment ordonné & régulier de 
ces fucs, qui s’'allongent pour fe dif- 
tribuer dans les fibres des parties. 

Or cetamoncellement de fues Iym+ 
phatiques, fruftrant les parties muf- 
culeufes & chaïnuës, du fuc nerveux ; 
qui doit entrer dans la nutrition & 
faire le ton ou l’aermiflement des fi- 
bres mufculeufes, produit l’amaigrif- 
fement &c la flaccidité de toutes les 
autres parties du corps, tandis que le 
cerveau, le foie, & les glandes du mé: 
fentère fe sorgent ou le farciflent de 
fucs Iymphatiques. C’eft ce qui fait le 
volume extraordinaire de la tête, & 
la groffeur étrange du bas-ventre, 
que l’on remarque dans les enfans qui 
font en chartre , & que le peuple ap- 
pelle noïés. Is demeurent crochus dans 
leurs membres , &: comme tout dif- 
Joqués, par le trop d'amplitude ou 
de capacité que prennent les os dans 
les boëtes qui recoivent leurs têtes ou 
apophyfes : & c’eft par où fe termine 
heureufement cette maladie , comme 
on l’obferve en ceux qui y furvivent; 
car ils reftent comme vacillans dans 
leur marche, boïiteux des deux han- 
ches , & très-embarraflcs dans leurs 
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Monvemens , ayant cependant de 
grofles têtes , & le refte de leurs: 

corps appetifé, accourci , & amaigri. 
Il cft donc certain que le moyen 
Le plus für pour arrêter ce mal dans 
fon origine, c’eft de corriger la nour- 
riture dans ces nouveaux-nês, qui 
viennent au monde entachés du vice 
qui doit confommer le Rachitis:ce qui 
arrive quelquefois avant le troïfiéme 
mois de leur naiffance ; terme fatal 
où ces jeunes enfans meurent, fi d’a- 
bord on a ncgligé de pourvoir à la 
nourriture qui leur convient. Un 
grand Praticien * préfère au laît des - 
nourrices, l’ufage des graines bouil- 
lies dans l’eau ; de-forte que ce n’eft 
qu'une eau légèrement nourriciére, 
femblable à celle qui nourrit les ar- 
bres : Il aflüre qu'une telle nourriture 
préferve les Enfans de bien des acci- 
-dens qui leur arrivent par l’ufage du 
laît des Nourrices. Car tout confifte 
ici à faire que la Iymphe nourriciére 
des jeunes enfans, foit ténmé , coulan- 
te, lépère, douce , & limpide, afin 


* ZvIiNGER dans fon Padoiatreia Praïtica , 
quieft un excellent Traité pratique, confif- 
tant en Obfervations fur les Maladies des: 


Effans, 
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qu'elle fe diftribuë également & unis 
formément. Ceux qui ont étudié de- 
prés cette maladie , accufent le fang 
des peres & des meres d’avoir porté 
trop d'ardeur , de fécherefe, & d’ac- 
tivité dans les fucs originaires de leurs 
enfans : C’eft-pourquoi ils défendent 
fi cxpreflément l’ufage de la bierre, 
+ entretient ces mauvaifes qualités 

ans le fang. C'eft ce qu'on remar- 
que en Angleterre, où il eft d’un ufa- 
ge Journalier de boire beaucoup de 
bicrre , de-forte que la bierré entre 
même en beaucoup de leurs boiflons 

édicamenteufes, ou de leurs apo- 
zêmes. Il faut cependant obferver que 
Jes Anglois fe nourriflent de beau- 
coup de viandes, lefquelles faifant un 
fang couëneux , plus fibreux , plus 
épais ,; moins coulant, ou plus gluant 
que les bouillons de graines ou de Ic- 
gumes, font ainfi doublement caufe 
que leurs enfans naïiflent avec un fang 
qui renferme de telles qualités. 

Ce qu’on ne pourra faire obferver 
aux cnfans encore trop jeunes, il faut 
l'ordonner à leurs nourrices, pour ne 
point achever d’empoifonner les four- 
ces de leur vie : L'on aura donc foin: 
fur-tout d’obliger les nourrices à ne 
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boire que des chofes douces, qui ne 
feront ni vineufes, ni trop échauffan- 
tes , leur recommandant principale- 
ment de boire abondamment d'une 
gau-légère de gruau. Mais à mefure 
que les enfans croifflent, la pléthore 
croiflant avec eux, il fant foigneufe- 
ment apporter les remèdes que con-. 
feillent les Anglois, plus verfés que 
perfonne dans la cure du Rachitis : Ce 
font la fuignée, les fang-fues, & les 
fcarifications ; parce qu'en ceffct tout 
confifte à empêcher l’amoncellement 
du fans & de fes fucs. Is ont moins 
bonne opinion des purgarifs 3 c'eft- 
pourquoi le fage Sypenuam les ré- 
duit à une rifane laxative, qu'il don- 
ne pendant quelques jours à la cuil- 
lier. Outre cela, les Médecins An 
glois lotient fort les fridions , celles 
même qui font fêches & fans onc- 
tions, & ils les recommandent fingu- 
liérement dans cette maladie. L'on a 
même oblisation à un habile Prati- 
cien d’entr'eux *, d’un utile Traité 
qu'il a fait en Anglois fur la forte 
d’éxcrcice de corps qui convient aux. 
enfans qui font en chartre ( ce font les: 


* FuLzer , dans fon Livre intitulé, Me 
dicina Gyinnaflica ,, &c+. 
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enfans moïés }: 1 a pour lui quantité 
d'Auteurs , lefquels recommandent 
aux nourrices de porter fouvent dans 
leurs bras ces enfans, & de lésagiter, 
ou leurs petits membres, par routes: 
les petites maniéres que comporte ce 
jeunc âge. Mais c’eft un abus groflier 


êc très-préjudiciable à la croiflance : 


de ces enfans, de fe fervir de corps, 
de bottines, ou de cuiffars de fer; car tous 
tes femblables enchevétrures, ou ban- 
dages durs , ferrent {1 étrangement les 
os & les muüfcles, dont ils empêchent 
les allongemens , que c’eft Ie moyem 
de rendre de-plus-en-plus crochus les 
corps #oüés. Il fuffit donc , en-même: 
tems que l’on pratique pour l’intérieur 
tout ce qui vient d'être marqué, de 
contenir toutes ces parties molle 
ment, où feulement avec des botti- 
nes, ou des bandages de cuir ou de 
chamois , pour les maintenir dans 
leurs direétions, & faciliter aux re- 
mêèdes intérieurs leurs a@ions pour 
redrefler les fibres offeufes, fuivant 
les politions qu'elles doivent pren- 
dre ; & en-même=tems de tenir fou- 
ples les fibres & les tendons des muf- 
cles. Tous ces expédiens font conve- 
nables pour rendre, autant qu'il cf 
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.bofible , ou conferver à ces parties 

: les arrangemens propres à les mettre 

ou à les retenir dans les attitudes qui 
leur conviennent naturellement. 

H n'eft donc rien qui puifle fi bien 
faire comprendre le nombre de ma- 
Jadies qui dépendent de la /ymphe, ou 
de la circulation de la partie blanche 

. du fang , que les maladies des enfans. 
Les dangers même qu'ils encourent 
à la fortie de leurs dents, les galles 
qui leur couvrent fi fouvent le vifa- 
ge, les glandes qui leur viennent , 
telles que font les orillons , & celles 
qu'on leur fent fouvent le long du 
col , les fluxions des yeux, les écor- 
chüûres de l’épiderme, les cours. de- 

ventre, & fur-tout les vomiflemens | 
qui les fatiguent entre les mains des 
nourrices, tous ces maux ne vien 
nent que par la crûë des fucs nourri- 
.ciers dont ces femmes furchargent les 
vaifleaux de leurs nourricons. Aïnfi 
ces fucs, comme des ravines , fe dé- 
bordant dans les vifcères , ou bien 
fur les parties extéricures, produifent , 
tous les maux de fluxions qui font ef. 
fenticllement les caufes ou le fonds 
des maladies des enfans, Mais les no- 
tions que J'on vient de donner fur 
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ces matiéres , pouvant fuflire pour 
l'intelligence & le traitement de ces 
différens maux , un détail devien- 
droit ici fuperflu ; d'autant plus qu'il 
reviendra ailleurs, & que l’on trou- 
vera parmi les formules, les reme- 
des fpécialement propres aux maux 
des entans. | 

On voit, par ce que je viens de di- 
re des maladies des enfans, la part : 
qu'a la partie bianche du fang dans les 
caufes des maladies. En effet, routes 
les caufes des maladies fe rapportent- 
elles à autre chofe qu’à une /ymphe qui 
a changé de faveur , de couleur; de 
lieux , de fituation, de mouvement), 
de confiftence, & de circulation? Le 
fac gaftrique doit être une Iymphe in- 
fipide, douce & légère ; & alors elle 
aide au broyement des nourritures , 
& en fait un chyle jufqu’alors lotia- 
ble. Devient-elle acide , aigre, gluante, 
épaiffie ? Il en réfulte un vice capital, 
qui ne fe corrige guéres, puifque les 
fecondes coibions corrigent mal le vice 
de la premiére. Les inteftins doivent 
être arrofés ou imbibés d’une lymphe 
tellement édulcorée, ou fi déntiée de 
toute falüre , qu’elle ne leur en fafle 
fentir aucune, Si un avide pancréatique 
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æient à la corrompre , ou fi un ävre 
fülphureux , prenant la place du fzv0- 
aeux de la bile, vient à l'infe&er de 
{es mauvaifes qualités, quelles irrita- 
tions ,-quelles phlogofes , quels troubles, 
quelles précipitations , ou quelles fon- 
tes ne font point alors excitées dans 
les humeurs que les inteftins ont à 
diftribuer dans les veines la@ées ! Et 
de-là combien de fortes de cours- 
de-ventre, de coliques, de tranchées ; 
& de dyfentéries! Si une lymphe h4- 
Litueufe, & trop claftique, fortant d’un 
fang flatueux , vient à fouffer dans les 
inteflins, au-travers de leurs pores, 
comme par autant d’zvlipyes, quelle 
tempête de vents, de Lorborygmes, de 
flatuofités ne s’en excitera-t-il point 
Enfin , fi la frofité purement aqueu- 
fe qui doit s'évacuer par lesreins , eft 
mal dépurée , fi elle charrie dans fon 
fcin des fels mal domptés, ou im- 
parfaitement fondus , & non perdus 
dans la quantité de cet abondant flui- 
de, ce feront les germes de graviers, 
puis de pierres, qui s’uniront dans les 
reins, ou dans la veflie, où fe font 
ces fortes de concrétions. Toutes ces 
réfléxions me conduifent naturelle- 
ment à parler ici des Maladies du 
Bas-Ventre. 
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sxxr,  Onattribuë ordinairement Le Cours: 
Maladies de-Wentre à des humeurs qui occupent 
de be- Jes premicres-voies. Pour moi je re- 
1°. Le monte plus-haut : Je foûtiens que l’u- 
Ven. Iique caufe de cette maladie eft une 
me. Jymphe, qui fort prochainement de la 
mafñle du fang ; & que cette lyinphe 
étant fouillée d’une bile qui n’eft plus 
une huil@t naturelle , comme celle 
qu'on tire par expreflion, mais un 
fouphre empyreumatique , comme s’il 
avoit pañlé par le fcu, ou bien étant 
une lymphe aigrie par un acide 
pancréatique , & par le chyle devenu 
flimulant, Âcre, & irritant , fe pré- 
cipite par les inteftins , dont léré- 
ahifine hâte l'évacuation. Pour guérir 
ges cours-de-ventre, il faut d’abord. 
remonter à la fource, & réprimer, 
par le moyen de la faignée, le trou- 
ble qui pañle dans les vaifleaux. Peu 
de tems après, on donnera au malade 
un émétique tempéré ( tel qu'il fe trou- 
vera ci-après) , afin de couper com- 
me par la racine les fucs gâtés dans 4 
les premiéres-voies : enfuite, conte- 4 
nant le malade dansunrégimefobre, 
& dans l'ufage d’une boifon abon- 
dante d’eau de ris, accompagné de 
Pufage des lavemens de fon , peu de 
JOUES 
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jours après ces préliminaires on don- 
nera une purgation légère de tama- 
rins , de rhubarbe, & de manne. Dés: 
ce jour on commencera à faire pren- 
dre au malade, tous les foirs, vingt- 
uatre- grains ou demi-gros de rhéria- 
due , avant fa foupe, pour commen- 
cer, dés le lendemain, l’ufage d’une 
potion faite avec deux gros de diaf- 
cordium , & demi-gros de bonne ca- 
nelle, l’un & l'autre bouillis dans dix 
onces tant d’eau de fcorfonère , que 
de celle de plantain, où l’on difflou- 
dra, aprés l'avoir coulée , une once 
de fyrop diacode, & une once de 
cclui de rofes fêches, pour en donner 
une cuillerée ou deux chaque fois, 
cinq où fix fois dans vingt-quatre 
heures. Tout étant bien calme, on 
repurgera le malade avec le carholicun: 
double & la manne , fans jamais 
mettre l’ufage des celmans & des 
aflringens modérés, ci-deflus défignés., 
comme Ctant plütôt des toniques-con- 
fortans , que des aftringens, ou des ré- 
percuffifs , dont on ne peut trop crain- 
dre l’ufage dans les évacuations quel- 
les qu’elles foient. | 
Lorfque le volume du fang &z fon 
action , que l'on. a recommandé ci- 
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deflus de réprimer, vient à engage® 
fa partie rouge dans les artères lympha- 
tiques, C'eft un état inflammatoire ,. 
ou du-moins de phlogofe, qui deman- 
de beaucoup d'attention, & fingu- 
liérement l’ufage réitéré de la faignée 
du bras : enfuite., fans ufer d’auc 


vomitif, ni purgatif, il faut laver am- 


plement le bas-ventre par cinq ou fix. 
verres de petit-lait, dans la matinée, 
moitié à jeun, moitié entre les bouil-- 
lons ; & donner en-même-terhs, fur- 
tout dans les après-midi , d'heure en: 
heure , une petite cuillerée d’une po- 
tion bhuileufe-anodyne |, compofce de: 
deux onces d'huile d'amandes dou- 
ces, d’une once de fyrop diacode,. 
& detrois gros d’eau de canelle or- 
gce. Cependant fi les douleurs ou les: 
nuits mauvaifes continuoient ; l’on: 
donheroit tous les foirs, en deux pri- 


fes, à quatre heures l’une de l’autre, 


unc once de fyrop diacode diftribué: : 


également dans deux petits Ver+ 
res de Jaît d'amandes. Aprés toutes: 
ces préparations , on fera prendre 
S'il en eft befoin , l’ipécacuanhs de- 
puis cinq ou fix grains jufqu'a dix 
grains feulement , foit feul , foit dans 
un peu de diaftordiums mais avec cette: 


{ 
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attention , de répéter cette petite do- 
fe d’ipécacuanha jufqu’à deux ou trois 
jours de fuite, ou de deux jours l’un : 
& s'il paroifloit qu'une abondance de 
fucs pourris féjournât dans les intef- 
tins, l’on méleroiït dix ou douze grains: 
d'ipécacuanba , qu’on feroit bouillir, 
avec une once de catholicum, dans: 
un verre d’eau d'orge, où l’on dif- 
‘ foudroit , aprés lavoir coulé, deux 
onces de manne. Quoi qu'il en foit 
on fe rendra fort attentif à donner, 
les foirs de ces purgatifs où émétiques, 
un demi-grain ou un grain de landa- 
PAIN, | 
La Djfentérie ( car c’eft elle dont il 
eft ici queition ) venant à réfifter à 
fous ces remèdes , il faudroit don- 
ner en lavement vingt-quatre grains: 
d'ipécacuanba , bouilli avec une tête de: 
pavot blanc dans une décoction de: 
molène ou bouillon-blanc , puis or- 
donner le fyrop magiftal-aftringent. 
La Colique Bilieufe eft un mal cruel, 2°. La 
x x . eg Colique 
qui fe fait fentir lorfque la bile eft ar- nie 
dente, âcre, & flatuenfe. Car toute Co- & Ven- 
lique, plus elle eft bilieufe, plus elle "* 
. € fpafinodique ; parce qu'une bile ar- 
dente eft toute flatueufe , de-forte qu'el- 
le fe prend d’abordauxnerfs, & met, 
Gcy 
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par fon feul contaét , les membranes 
en éréthifme. Une telle bile a fouvent 
fon origine dans un fang flatueux ; Car 
il eft dans le corps humain une caufede 
. vents, à laquelle les Pauvres font plus 
expolés que les Riches-mêmes. Ce qui 


| 


fait les vents, c’eft un air chaud , ren- 


fermé, Ctouflé, & par-là rendu trop: 
_Claftique. Or Pair extérieur qui envi- 
ronne tous les corps, & fur lefquels 
il pèfe fi étonnamment, ayant une 
entrée aufli prompte &. aufli facile 
qu’il la trouve dans la bouche, pour 
s’introduire par l’œfophage dans l’ef: 
tomac, puis dans les inteftins , fait 
dans le corps humain ce qu'il opère 
communément dans tout l'Univers. 
Car comme, en fouffiant par-tout, ib 
balaïe les ordûres qui s’amafferoïent: 
“dans les campagnes ; de-même cetair 
parcourant tout le canal que la Natu- 
re a fait continu depuis la bouche juf- 
qu’au dernier des inteftins , il refluie 
toutes les membranes,en en ramaflant 
toutes les humidités Iymphatiques , 
qu'il confond avec es réfidus des: 
alimens ; afin que le tout s'évacuë 
dans les tems ordonnés, pour tenir 
nettes toutes les premiéres-voics , ces 
voies banalcs ou communes pour la 


DES PAUVRES, 309 

décharge de l'œconomie animale. 
Mais fi cet air féjourne & s'amañle 
dans l’eftomac , il s'y fera alors une 
cfpèce d'eolipyle ; & c’eft ce qui arrive 
trés-naturellement à l’eftomac des 

pauvres gens. Ils boivent froid les. 
premières eaux qu'ils rencontrent 
dans les lieux de leurs travaux, ou de 
leurs atteliers ; & , à l’occafion de ces- 
boiflons froides & péfantes, l'air ar-. 
rêté dans l’eftomac s’y condenfe, & 
c'eft comme la moitié de ce qui fait 
la vertu d'un æslipyle. Quelquefois ces: 
pauvres Ouvriers boiront un verre 
de mauvais vin, ou bien de l’eau-de- 
vie, peut-être tous les deux, & tous. 
les jours ; & c’eft achever une telle: 
force d’olipyle dans l’eftomac , en le: 
mettant ainfi comme fur le feu, ou ex- 

pofé à une ardeur brûlante, qui fait 
de la cavité de Peftomac ( où l'air eff: 
retenu & condenfé } comme un an- 

tre d'Æoze , d’où foufle la matiére 
d’une infinité de vents & de flatuofi- 
tés : & voilà les caufes des plus cruel- 
les coliques venteufes. D'ailleurs cet air 
__exceflivement élaftique fe mêlant dans 
Ie chyle , porte dans les vaifleaux 14 

maticre des flatuofités , ou des efprits: 
aërifés, qui font le fang flatueux , fe- 
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lon Hirrocrare ; & la bile , plus 
que toute autre humeur , participant 
de cette claficité, deviendra moins: 
par fa qualité humorale la caufe des: 
coliques bilienfes, que par fa qualité ex- 
plofive ou de reflort, qui eft la four- 
ce naturelle de l'éréthifme dans lequel 
ces coliques tiennent les inteftins, & 
par eux le genre membraneux. La: 
difpofition fpafinodique dans ces fortes. . 
de coliques, eft prouvée par la na- 
ture de celles qui accompagnent la 
maladie qui eft la plus notoirement 
reconnuë fpafmodique ; c’eft la Paffion: 
Hyflérique : Car elle attire aux perfon- 
nes du fèxe des coliques hyflériques ,. 
qui font fi manifeftement convulfi- 
ves , qu'on y voit fouvent le #ombril 
tellement renfoncé au milieu du ven- 
tre, qu'il y fait une foffe; parce que: 
ces parties font retirées de-dchors: 
en-dedans, comme par une corde. 
C’eft-pourquoi les Coliques nommées: 
de Poitou, aufquelles font particulié-- 
rement fujets cs Peintres , les Potiers,, 
& tous les Artifans qui manient le: 
mercure, {ont firébelles à la cure or- 
dinaire ; & cela parce qu’on n'y em- 
ploie que les purgatifs, quelquefois: 
même les plus violens ; ce qui ne fait: | 
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fouvent qu’augmenter le mal. Le dia- 


gnoftic dans ces Coliques {e diftingue: 


 particuliérement en ce que Îles ma- 
lades ont le ventre ferré, parce que 
Jes humeurs n'y ont de part qu'autant 
que l'éréthifme les retient. Enfin la ma- 
niére affigeante qui termine fouvent 
ces fortes de coliques, prouve fenfi- 
blement que les nerfs y font particu- 
hérement affcétés", puifque la paraly- 
fie finit fi fouvent les coliques qui paf- 
fent pour bilieufes. | 
Pour les guérir, il fautbien fe gar-- 
der de faire aucun ufage des irritans ,. 
quels qu'ils foient ; car j'ai remarqué: 
fouvent qu’on les y prodiguoit, foit. 
dans les potions, foit dans les lave- 
mens. 11 fuffira de faire d’abord quel- 
ques faignées du bras, & l’on em- 
ployera aufli-tôt aprés les calmans :: 
Pour cet effet, on fera prendre à la: 
guillier une potion huileufe-anodyne .. 
faite avec trois onces d’huile d’aman- 
des douces, quarante gouttes-anody- 
nes ( ou une once & demie de fyrop: 
diacode ), & trois gros d’eau de ca- 
nelle orgce, le tout mêlé, autant que: 
cela fe pourra,avec quatre onces d'eau 
de coquelicog , pour en donner trois: 
ou quatre cuillerées d'heure en heu- 
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re, dans les'intervalles des bouilloris ; 
dans chacun defquels on fera bouillir’ 
un moment une demi-poignée de gui- 
mauve. Il faut recommander d’ail- 
Icurs au malade de boire beaucoup, 
& toûjours chaud, d’une tifane faite’ 
avec les racines de guimauve , & de’ 
réglife. On'lui fera recevoir en-mê- 
F me-tems des laveniens émolliens , où’ 
Fon difloudra un ou deux gros de 
Philoninm romanum , & cinq ou fix cuil- 
lerées d’huile d'olives. Si les douleurs: 
continuënt, on lui donnera , une fois 
ou deux le jour , un bol de vingt 
quatre grains de thériaque, avec un 
demi-grain où un grain de laudanum. 
L'on ajoütera en-même-tems dans les: 
: Javemens deux onces d'huile de ruë , 
ou bien deux outrois gros de téré-" 
benthine difloute dans un jaune-d’œuf.- 
L'on continuëra. ainfi, en augmen- 
tant plus ou moins les calnans , juf- 
qu'à ce qu'on ait obtenu la ceflation: 
. des douleurs. Après quoi, fans pré- 
cipitet la purgation, l’on infifiera ,: 
mais avec modération , fur l’ufage des 
“marcotiques ; de-forte que lon'n’em- 
ployera qu'une purgation trés-mo+ : 
déréc, & qu'aufli-tôt aprés fon action,: 
on réitérera les marcoriques confortans, 
Sans 
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Sans cela , comme il arrive qu’en 
quittant trop tôt le quinquina, la fié- 
_vre revient, de-même les douleurs de 
colique reviennent avec fureur , fi l'on 
manque à y oppofer promptement 
l'ufage des calmans ci-deflus. On pour- 
ra aufli donner un lavement, dans le- 
quel on aura diflous un demi-gros de 
philonium romanum. Cette méthode eft 
plus füre que toute autre, & l’on n’en 
parle affirmativement qu'après lavoir 
utilement pratiquée. ( 

Les urines font des dépendances , | 
de la lymphe ; de-forte que leurs cacis 
maladies en reflortiffent , puifque ce ë la 
font les Javéres de tout ce qui fe pafñle NT 
dans l’ouvrage des fécrétions & des 
coctions dans les opérations de l’œ- 
conomie animale , qui ef comme 
une Chimie naturelle , dont les lotions 
1e font continuellement pour épurer 
les fucs , en rapportant ces .lavûres 
dans les Reins, qui font comme l& 
pier de tout 1e Corps. En effet, ils font 
finguliérement compofés de pañoirs 
& de couloirs, dont les extrémités 
fe terminant en papilles ; font l'office 
de filtres , qui ne doivent rien laifier 
pañler dans les Reins que ce qui eft 
clarifié. Telles font les urines dans 
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l'état naturel ; parce que toutes les 


opérations de cette Chymie s’éxécu- 


tant fans laifler de réfidus , ou de 


têtes-mortes , les lotions qui s’y font, 
quand la fantc eft parfaite, doivent 
fe filtrer dans les Reins comme une 
eau prefque pure, chargée de peu de 
molécules falines, terreules, ou gluan- 
tes, empreinte tout-au-plus d’une {o- 
lution fort légère d’un fel armonia- 
cal. Au-contraire , la dyfcrafie fe met- 


tant dans les fucs nourriciers, ils : 
laiffent après eux de ces fortes de con- 


crétions; & ce font les germes des 
graviers , 8. par Cux des pierres qui 
fe forment originairement dans les 
Reins. Or comme les fibres des Reins 
font extrémement ferrées, les filiéres 
qui doivent donner paflage aux fucs 
aqueux , les mettent en prefle aufli- 
bien que les molécules qu’ils cha- 
rient : ainfi les fucs ne pouvant pañler 


par les capillaires-excrétoires ,1ls s'y « 


arrêtent ; & voilà le foyer où fe for- 
me ce qu'il y a de pierreux dans les 
Reins & dans la Veflie. C’eft là que 
les urines fe précipitent avec les con- 
crétions ; & alors fe trouvant dans un 


cfpace où elles ont le tems de fe * 


mêler , elles s’uniflent, fe lient, & 
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# collent les unes aux autres, fai- 
fant ainfi la caufe prochaine de la pier- 
re qui s’engendre dans la Veflie, 
Cette maladie eft fréquente parmi 
les Pauvres; parce que leurs fucs nour- 
riciers font plus capables de s’alté- 
rer, & de fournir abondamment de 
ces concrétions falines , terreufes, & 
gluantes. Les fignes qui défignent la 
pierre, quels qu'ils foient, fe trouvent 
trés-fouvent fautifs; parce qu'un rhüû- 
matifme habituel fur le col de la 
Veflie , impofe très-communément 
aux plus habiles. Ainfi la voie la plus 
{üre, la plus courte, & la plus cer- 
taine, c’eft de faire pafler la fonde 
dans la Veflie quand les fignes de pier- 
re font annoncés, afin de fçavoir à 
quoi s’en tenir ; parce que la manic- 
re de traiter une Veflie qui contient 
Ja pierre , eft fort différente de celle 
dont on doit la traiter lofqu’elle eft 
habituellement travaillée d’une affec- 
tion rhématifante. Cette affection rc- 
garde les maladies inflammatoires, 
& la Néphrétique, dont je parlerai 
ailleurs,aufli-bien que de la Dyfurie, 
de la Strangurie, & de l’Incontinen- 
ce d'Urine, Je ne traiterai ici que de 
Dd ji 
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la cure de la Gravelle, & de celle dé 
la Pierre. 


Cependant , avant que d'entrer en 


matiére pour la cure de la Gravelle, 
je crois qu'il eft à propos de donner 
ici les moyens de s’en préferver. Il ne 
faudroit , pour cet effet, qu'obferver 
un régime aflez éxact pour que les ma- 
tiéres gravelleufes fe chariaflent tran- 
quillement & fans trouble par les 
Reins dans la Veflic. On éviteroit , 
par ce moyen, les engouëmens que con- 
tractent les excrétoires des Reins, 
quand les concrétions pierreufes S'y 
engagent avec abondance , ou avec 
. précipitation ; car c’eft de-là que vien- 


nent les coliques vraiment gravelleufes, 


dont les accès font fi cruels, Ces coli- 
ques. naiflent de différentes caules. 
Souvent elles viennent de naïflance, 
c'eft-à-dire, de pere & de mere fu- 


jets à la gravelle ; ou bien de la qua- 1 
lité du pays dans lequel on a pris. 


naiffance , comme on le remarque 
dans les pays de vignobles, où l’ufa- 


ge journalier des vins blancs ou pail- | 


lets accumule ces fortes de concré- 


tions gravelleufes parce que le tartre 
de ces vins en eft la matiére. Quel- : 
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uefois ce font les eaux de certains 
cantons qu'on habite, lefquelles étant 
chargées de particules falines & pier- 
reufes ; infectent les habitans d’affec- 
tions gravelleufes &T prerreufes. Or ce 
font les Pauvres qui fe trouvent les 
plus expofés à ces maux originaires 
de pays ; parce qu'ils n’ont pas le 
moyen de fuppléer à tout ce qu’il con- 
viendroit de faire pour s'en préfer- 
ver. Il eft cependant de certaines me- 
fures aufquelles ils pourroient s’afu- 
jettir ; par éxemple, il faudroit qu'ils 
ne bûflent de ces vins blancs ou pail- 
lets que le moins qu’il leur feroit pof- 
fible, dès qu’ils auroient quelque ref- 
fentimenit de cette maladie , & qu'ils 
ne büflent jamais que les vins les plus 
mûrs, ou les moins nouveaux, pré- 
_férant les rouges aux blancs, & ne 
les büvant que coupés avec l’eau de 
régliffe , de lin, ou de guimauve. On 
doit prendre la même précaution dans 
les lieux où les eaux font gravelleufes ; 
çar il ne faudroit jamais les boire que 
chaudes, & après y avoir fait infufer 
de la réglifle, une croûte de pain rôti, 
ou'de la pimprenelle,&c.Ce feroit auf- 
fi une excellente précaution.que de fai- 
re un grand ufage de thériaque, dont 
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où pourroit prendre trente grains , Où 


environ, trois fois la femaine, avant 
le foupé, évitant d’ailleurs l'ufage des 
oignons, des échalottes, & du céleri, 
& préferant les navets aux carottes. 
Lorfque , nonobftant ces fages pré- 
cautions, il furviendra un accès de 
colique gravelleafe, il faudra d’abord fxi- 
re faigner Îe malade une fois ou deux 
du bras, & , aufli-rôt après chaque 
faionée, lui donner deux onces d’huilé 
d'amandes douces , difloutes dans un 
jaune-d’œuf, & une once de fyrop 
diacode, dans trois onces d’eau de 
pariétaire. Si la douleur s’opiniâtre, 
on lui fera prendre des Javemens d’une 


décoétion de camomille, où lon ajoû-. 
tera tantôt deux onces d'huile de ruë ,. 


tantôt deux ou trois gros de tércben- 
thine , tantôt deux gros de philonsuns 
romanum ; & enfin on lui fera avaler 
un bol de vingt-quatre grains de thé- 
riaque , où l’on ajoûtera un grain d’o- 
pinm , ou quatre grains de pilules de 
STarxey. Car tout confifte ici à re- 
lâcher les fibres nerveufes des Reins, 
qui font en crifpation, en-même-tems 


+ fin dt fée 


qu'on détrempe le fang & fes fucs à 


force de boiflons chaudes, tempérées 
& anodynes, telles que font les dé- 
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côtions de mauve & de guimauve. 
Les émériques font ici aufli peu conve- 
nables, que les envies-de-vomir font 
cflentiellement fymptomatiques. La 
purgation ne convient même qu'aprés 
la ceflation parfaite des douleurs ; en- 
core faut-il avoir la précaution de 
donner, le foir de la purgation, le 
bol thériacal avec le grain d’opium , ou 
quelques grains de pilules de Srar- 
KEY , parce qu’elles procurent l'écou- 
lement des urines |, en-même-tems 
qu’elles calment l'irritation des nerfs. 
_ On voit que je ne parle point des 
Diurétiques dans la méthode de trai- 
ter La gravelle. C’eft parce que je fuis 
perfuadé qu'il n’y a guéres que les 
Diurétiques , dont on fait faire ufage 
trop aifément,qui faffent dégénérer en 
pierre les affe@ions gravelleufes ; à caufe 
qu'ils précipitent dans la Veflie le li- 
mon qu’un fang gravelleux roule dans 
fon fein ; & c’eft ce limon qui forme 
Ja pierre. Voici la raifon méchanique 
de tout ce défordre. C’eft que lation 
des membranes de la Veflie étant de- 
venuë convulfive, elle tient en prefle & 
concentre les matiéres limoneufes, 
qui en s'appliquant les unes fur les au- 
tres, forment ces affifes pierreufes que 
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Jon diftingue dans les pierres, quand 
on les cafe pour en connoître la for= 
mation. 
Enfin, lorfqu’après des attaques de 
gravelle, un malade refte avec des dif- 
ficultés , des douleurs ,,ou des éprein- 
tes, enurinant , qu'ilne peut aller. à 


cheval , ni en voiture, ni par des che- 


mins difficiles, fans rendre du fang 


par les urines,& fans que fes douleurs,, 


{cs cuiflons., ou femblables tourmens 
redoublent en urinant , ce font des 
fignes de pierre fi marqués, qu'il ne 
faut pas héfiter à s’aflürer du mal par 
la fonde. Le mal étant bien conftaté, 
il n’y a que deux partis à prendre, 
ou celui de vivre miférable , c’eft-a- 
dire, dans le fupplice de la pierre, ou 
de fe la faire ôter par le moyen.de la 
taille : Car les remèdes prétendus /- 
thontriptiques Où brife-pierres, que lon 
vante tant, foit dans la clafle des vé- 
gétaux , foit dans céîle des minéraux, 
font tous des impoftures, dont l'effet 
aboutit à rendre la pierre infupporta- 
ble , par le volume que lui font pren- 
dre_ ces violens Diurétiques, ou par 


les douleurs intolérables qu'ils atti-: 
rent aux malades. Plus le malade fera. 


jeune, plutôt aufli faudra-t-il faire 
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Fopération ; parce que la pierre étant 
moins grofle dans fes commence- 
mens, & les chairs plus aifées à pre- 
ter dans la manœuvre de l'opération , 
il en coûte moins de douleurs au 
malade ; & il lui en arrive moins d’in- 
convéniens. Il eft bon d’avertir ici les 
peres & meres, d'élever leurs enfans 
qui ont été taillés, dans l’abftinence 
totale de vin, de bierre, d’oignon , 
& de tont ce qui a €té interdit ci- 
deflusjufqu'à ce que les corps de leurs 
enfans ayant recouvré une meilleure 
compléxion, la difpofition gravelleufe 
fe trouve éteinte ou comme oubliée 
dans leurs entrailles. | 
Voilà à-peu-près quelles font les rxx1r, 
maladies qui dépendent de la partie Maladies 
blanche du fang , c’eft-à-dire, de cette pendent 
Eymphe groffiére & humorale , laquel- 4 ve 
le produif ( comme nous avons vû } 1ymphe 
tant d’afféctions féreufès , piruitenfes , Nervale. 
rhämatifantes | glanduleufes , écroïellen- 
fes, & carcinomateufes, dont il a été 
parlé en plufieurs endroits. Mais il eft 
dans le corps humain une lymphe 
éthérée, un fluide fpiritualifé, qui ani- 
me les Nerfs en y portant la maticre 
des efprits ou du fuc qui y circule. 
De-là le genre nerveux tire fa force 
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- naturelle, & de-là aufi lui viennent 
tant de caufes de maladies convulfi: 
ves ; car de-là naiflent ces ébranle- 
mens  fpafinodiques que prennent les 
nerfs des perfonnes du fèxe,à certains 
âges, & dans certains états de la vie, 
comme dans une jeune fille, dans une 
femme-sroffe, dans une accouchée, 
ou enfin dans une femme qui fort de 
l'âge fujet à l'évacuation finguliére de 
fon fêxe. Dans toutes ces perfonnes 
combien ne doit-on pas diftinguer 
d’afflettions ou de fymptômes fpafmo- 
diques , pour ne pas confondre, dans 
leurs maladies , ce qui eft convulfif 
avec ce qui cft humoral ! Faute de ce- 
fa, à quelle confufion & à quelle lon- 
gueur ne feront point expolés les Pau- 
vres dans leurs maladies ! à 
C’elt ce qui m'engage à faire cette 
digreflion , dans laquelle je vais faire 
voir comment la Lymphe Nervale, in- 
dépendemment de ce qui en a été dit 
au fujet des convulfions des enfans, 
devient dans les adulres fufceptible 
d’altération, ou de vice : C’eft ce qui 
rénd certaines inaladies fi difficiles à 
connoître , fi mal-aifées à traiter, & 
plus difficiles à guérir. C’eft cette 41- 
sération de la lymphe nervale , ce vie 
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dés efprits , cette dyfcrafie du fuc ner- 
veux, que je voudrois faire fentir, 
dans les maladies, à tous ceux qui fe 
prêtent à adminiftrer des remèdes ; 
afin de faire revenir des idées bafles, 
fuivant lefquelles fortant des voies & 
des traces qu'a marqué le doist du 
Créateur dans l’œuvre de l’œconoimnie 
animale , on la déshonore par toutes 
les maniéres grofliéres dont on don- 
ne à concevoir les caufes des mala- 
dies. 

La Lymphe Nervale , fuivant un célé- 
bre Médecin-Geomètre * , eft com- 
me la rofée la plus fine qu’on puifle 
imaginer ; C'eft un air ou un fpiri« 
tucux qui ne contient ni mare, ni 
rélidu, de-forte que lation de la 
chaleur le fait évanoüir fans qu’il 
en refte rien; c’eft donc un fuc qui 
a plus de lucidité que de corps, plus 
d’efprits que de matiére, & qui fe 
diftribuë plûtôt comme en rayonnant 
par tous les Nerfs, qu’en les traver- 
fant avec impétuofité. Lorfque le 
corps eft en fanté, il ne fent rien d’u- 
ne tranfmiflion fi intime , qui fe fait 
continuellement , quoique très-Iégé- 
rement, & qui cit capable pourtant - 
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d'entretenir les fonctions de la vie: 
Mais lorfque le corps devient fenfi= 
ble, las, fatigué, ou douloureux dans 
toutes fes parties, c’eft une marque 
que cet air animal devenu ncbuleux 
& orageux, s’elt appéfanti dans les 
Nerfs, & qu'ayant changé en impé< 
tuofité, en troubles & enïirritations, 
fa tranfmiflion naturellement douce 
& infenfible , il porte des fentimens 
de douleur, d’angoife, de lafitude ; 
& d’anxiété dans toutes les parties; 
au lieu du calmé qu’il ÿ entretenoit. 
XT eft donc conftant qu’alors la Lymphe 
Nervale a pris plus dé mañe & d’im- 
pétuofité , en s'aflociant des partics 
-explofives & tumultueufes , avec lef: 
quelles elle entre dans les nerfs. C’eft 
cette irritation, par laquelle commen: 
cent les maladies, qui doit fixer, pen- 
dant ie traitement des maladies des 
Pauvres, l'attention de ceux qui fans 
être Médecins, ont la charité d’en 
faire les fonétions. UVIEE 
Rien ne prouve plus fenfiblement 
la néceflité de l1 Médecine calmante , 
qui eft fufifante pour guérir bien des 
maladies. C'eft en effet celle des habi- 
les & fages Praticiens , lefquels ne 
craignent point d'avancer qu'ils ne fc 
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pañfent des marcotiques(dont ils ne défap- 
prouvent pas d’ailleurs lufage ), que 
parce qu’à l’aide des délayants, des tem- 
pérants - diapnoïques , & d’une diète 
dans le même goût, ils fçavent telle- 
ment contenir les fluides & les folides 
fous l’'empire’ou la direétion de la Na: 
ture, qu'elle feule devient la guérif- 
feufe entre leurs mains ; parce quelle 
n'eft point détournée, ni dans fes {c- 
crétions, ni dans fes coctions ou di- 
geftions , ni dans fes crifes, par des 
purgatifs ou des ftimulans indifcrète- 
ment adiminiftrés. | 

Les fymptômes qui fuivent immé: 
diatement les annonces de grandes ma- 
Jadies ( car c'eft le nom que donne 
HiprocraTe aux laflitudes qui les 
précédent : laffitudines , dit-il, #orbos 
prenunciant ) , Viennent originairement 
de la dyfcrafie du fuc nerveux , ou du 
vice & de l'ataxie des efprits. Tout y 
annonce le fpafme., Véréthifine & Virri- 
tation. Ce feront des vomiflemens 
énormes, des cours-de-ventre viox 
lens, des faignemens-de-nez | &c. 
Seroit-ce la bile qui rementeroit d’el- 
le-même , ou par.fa vertu propre, des 
anteftins dans l’eftomac ? Concoit-on 
que des humeurs , quelles qu'elles 
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foient , fe précipitent avec tant d’ef- 
fort & de violence par les felles, 
parce que ces fluides auroient en eux 
la puiffance de fe. donner cette impé- 
tuofité ? Le fang peut-il par lui-même, 
par la force de jet qu'il fe donneroit, 
fe fublimer au cerveau ? Ce font ici 
les efprits irrités qui occafionnent ces 
fymptômes ; & cette irritation des 
€fprits ne venant que du vice de la 
Lymphe Nervale ,foit dans fes qualités, 
foit dans fon cours, fes diftributions 
& fa circulation , il eft évident que 
ces humeurs ne tiennent leurs mou- 
vemens , leurs fublimations , leurs 
ämpétuofités ; leurs précipitations, 


dans nos corps, que de la puiflance 


des fülides, ou de lexplofion des ef- 
prits ou du fluide fpiritueux qui cir- 
cule dans les nerfs. Rien ne convient 
mieux dans ces circonftances , que les 
remédes qui vont plus à calmer les 
humeurs qu’à les évacuer. Enfin la 
fiévre s'allume, les anxiétés s’augmen- 
tent par tout le corps ; l’infomnie, les 
délires, les phrénélies prennent aux 
malades ; Ic pouls devient dur & ré- 


fiftant fous les doigts ; à tout cela fuc- . 


cédent les foubrc-fauts dans les ten- 
dons, les tremblemens dans la voix, 


menant de dut 
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& Îles tremouflemens dans les lèvres 
& dans les paupières ; tous fignes qui 
dénotent que le vice des efprits influë 
dans les humeurs de femblables ma- 
Jadics, Et là-deffus ne fera-t-on pas 
porté à employer, dans ces cas fi or 
dinaires dans les maladies des Pau- 
vres , les humeëtans , les délayans, 
les anodyns , afin de donner à la Na- 
ture les tems de trève dont elle à 
befoin pour foûtenir de fi terribles 
chocs? 

Ces mêmes remèdes font propres 
auffi à obvier aux inconvéniens qui 
paiflent lorfque la tranfpiration #- 
térieure {e trouve dérangée. Car il faut 
fcavoir , que comme l'infenfible tranf- 
piration extérieure Venant à fe fuppri. 
mer , eft la caufe de grands défor- 
dres dans l’œconomie animale , par - 
le reflux des matiéres tranfpirables 
qui rentrent dans le fang ; dé-même 
la fupprefion de la tranfpiration fi 
copieufe qui doit fe faire intérieure- 
ment dans les entrailles, & à laquelle 
coñtribué fi particuliérement le gen 
re nerveux ou membraneux , eft la 
fource de bien des maux : Car la font 
les filtres, &, pour ainfi dire, les {oû- 
piraux, par où s'infinuë dans les en 
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trailles la vapeur halitueufe de cette 
tranfpiration. Lors donc que toutes 
ces ifluës viennent à être ferrées par 
Je fpafme ou la crifpation qui arrive dans 
les maladies , il furvient des gonfie- 


mens, qui ne font produits par autre 


chofe , que par les efforts fpaftiques que 
fait fur, les membranes le fluide fpiri- 
zueux , lequel ne trouvant plus-fes if- 
fuës , gonfle toutes les membranes, 
en les tenant dans des bourfouffle+ 
mens fpafinodiques. Je demande... fi 
ce font des remèdes irritans qui con- 
viendront , ou bien plütôt des adou- 
ciffans , des calmans , des anodyns 
Quand le trouble ou l'éréthifine vient 


Maladies à fe mettre dans les fibres de la tiflure 


Tnflam- 
gmatoi- 
LCSe 


nerveufe-mufculaire, en conféquen- 
ce de celui qui eft dans le genre mem- 
braneux , l’état de preflion douce & 
naturelle , & d’une fyftole réguliére, 
fe change dans une preffion convulfive ; 
&c alors la partie rouge du fang , pref- 
fée d’enfiler les fentiers par où elle 
peut s'échapper, s'engage dans les ar- 
tères lymphatiques , dans lefquelles 
elle fe détourne de la route naturelle 
qu'elle tenoit à-travers les vaifleaux 


fanguins. De-là naiffent les snflamma- 


tons des vifcères , & toutes leurs el- 
| pêces 
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ses d’affcétions phlegmoneufes , qui 

urviennent dans les maladies, ou qui 
‘Tes commencent. 

Cette origine des maladies inflamma- 
totres , ne contribuë à la variété des 
maladies qui portent ce nom, qu’à 
raifon de l'habitude des parties en- 
flammées, ou de la variété ; du nom- 
bre, de la capacité, des liaifons où 
des communications que les vaiflèanx 
ont entr'eux, ou avec d'autres , foit 
du voifinage, foit des parties éloi- 


gnces. Car par-tout ce ne font que - 


des engagemens de la partie rouge du 
fang ou de fés globules, qui fe font 
fourvoyés hors des artères fanguines. 
pour s’introduire dans les Iymphati- 
ques. C’eft-pourquoï, fans trop par- 
ticulariler les énflamumations , dont on 
fait autant de maladies qu’elles occu- 
pent de régions ou de vifcères , l'on 
croit pouvoir écarter de la Médecine 
des Pauvres un trop grand détail d’in- 
flammations ; parce qu’elles ne diffe- 
rent pas eflentiellement dans leur ori- 
gine , ni dans les matiéres qui en font 
_ des caufes. L'on à donc cr pouvoir: 
fe renfermer, jufqu'à un certain point, 
dans l’idée eflentielle des inflammations ;. 
afin de donner'aux perfonnes qui s’oc-- 
Tome L. E ce: 
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cupent à traiter charitablement fes 
maladies des Pauvres , les feules no- 
tions fuffifantes pour les guérir , fans. 
les embarrafler dans tout ce qui eft 
plus d’érudition , que de néceflité 
pour le foulagement de ces pauvres: 
malheureux. | 
Il eft un figne pathognomonique ou cer 


tain qui fait connoître les maladies 
vraiment énflammatoires ; c’eft le fans. 
couënneux que l’on tire dans les palet- 
tes. Il eft en cflet tellement propreaux 


affe&tions ‘phlegmoneufes , que l’on peut 
aflüurer qu’une maladie ef inflammatoire 


quand on tire un tel fang. Ce fang : 


eft chyleux , mais denfe, compaéte .. 


coriace , & peauflier : Et là-deflus on: 


forme quelquefois plus de queftions 


& de difputes, que d’inftruétions pour 


la gucrifon de ces maladies. Cepen- 


dant une réfléxion bien fimple fuffit; 
il ne s’agit que de fe mettre bien au 


fait de la ftruéture des parties, & de 


la pofition des vaifleaux, qui expo- 


fent manifeftement le fang à prendre 


cette confiftence. 


Ces vaifleaux font ceux où le chyle 


encore crud , ou imparfaitement 
broyé , aborde avec affluence , fça- 
voir , les artères pulmonaires ; cat elles 


’ 
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font fituées de façon, qu’elles recoi- 
vent du ventricule droit du cœur un 
fang chargé des reftes de lymphe, ou 
de fucs femblables, qui y remontent 
de toutle bas-ventre par la veine cave- 
afcendante ; & encore. d’un chyle abon- 
dant, & prefque tel qu'il monte par 
le canal thorachique, tant eft court le 
chemin qu'il fait par la veine fodcla- 
pière , qui le précipite dans le ventri- 
cule droit, & avec d'autant plus de: 
promptitude, que c’eft comme fur le: 
ceintre d’une voûte que le chyle 
roule rapidement, fcavoir , par l'ar- 
cade que forme la foûclaviére, pour 
fa defcente dans le cœur. Ce ne peut 
donc être qu'un chyle très-imparfai- 
tement & même fuperficiellement 
mêlé avec la partie rouge où globuleu- 
fe du fang , laquelle au-contraire fe 
trouve déprimce & précipitée fous 
le poids ou l'abondance du chyle. 
Dans cet état le fang entre dans l’a 
tère pulmonaire , & par elle dans toutes 
les artérioles qui rampent fur les furfa- 
ces du nombre infini de véficules qui 
compofent la fubftance & tout le vo- 
lume des pomons. Il eft clair qu'il 
n’y a dans tout le corps aucun en- 
droit, où les artères fe trouvent plus 

Ée 
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immédiatement ou plus précifément : 
expofées à l'impreflion de l'air que: 
la refpiration porte dans les poû- 
mons. Or fi cet air eft plus froid 
plus denfe, plus épais qu'il ne con- 
vient à la fanté, agifflant alors par, 
toute la gravitation qu’il éxerce fur les: 
membranes de ces véficules . il ne: 
peut qu'épaiflir le fang dans toutes: 
© Les artérioles du tiflu pulmonaire.’ De- 
plus,un fang devenu compacte & fer 
ré dans fa fibre , pañle aiafi conftitué: 
par les veines pulmonaires dans le. 
ventricule gauche. Le voila donc tel: 
qu'il va être diftribué, haut & bas: 
& dans tout le corps, awfortir du: 
ventricule gauche par l'aorte fupérieu-- 
re, & inférieure. L'on verra les prin- 
cipes ou les’germes d’inflammatiom 
qu'il portera dans tous. les vifcères.. 
Mais, fans aller plus loin', je vais: 
donner ici la caufe des inflammations de: 
pomon , fi ordinaires parmi les Pau- 
vres, dans la néceflité où: ils font de: 
fe mettre au travail dès le matin. 
quelque tems qu'il fafñle, fouvent mê-- 
me dans des Heux où l'air de FPat- 
mofphère univerfek fe trouvera plus 
mal-faifant. Ils refpirens un air lourd, 
qui appéfantiffant le fang, tout chy- 
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Icux qu'il eft, fouvent groffi par de 
mauvailes nourritures journaliéres.. 
s’introduit dans les artères lymphati- 
ques qui rampent fur les furfaces des. 
vélicules pulmonaires , & bouchant: 
ces artères, y caufe des ffagnations fan-. 
guines , qui font les péripreumontes ou. 
infammations de poümon. Car ces. 
artères lymphatiques fe dégorgeant. 
d’une lyimphe fanguinolente, parce. 
qu'elle croupit , elles fourniflent la 
matiére de ces crachats fanglans qui: 
dénotent la péripneumonie.. De-là en-- 
core vient la refpiration laborieufe: 
qui fatigue les malades. La fiévre fuit. 
de-près ;. parce qu’une telle digue for- 
ce la Nature à redoubler les oféilla- 
tions de la vertu fyftaltique. Le poids. 

ue fentent les malades , quoique: 
Pons douleur , au milieu de la poitri- 
nc , eft la marque de lafoiblifflement 
oureft le son des parties engorgces de: 
fang. Enfin le rouge quife fait apper- 
cevoir fouvent fur le vifage, décou-- 
vre l'embarras où eft la circulation. 
du fang ; ce qui occafionne le retar- 
dement dé fon cours dans les vaifleaux. 
fupérieurs, parce qu’ils n’ont plus leur 
Hbre décharge. Mais ce qu'on ne 
fcauroït trop faire oblerver, c’eft qu’il 
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eft très-ordinaire que les malades pé- 
yipneumoniques fe plaignent , dés les 
premiers joufs de’ cette maladie, de 
maux-de-cœur ou d’envies-de-vo- 

mir ; figne univoque ou certain de la’ 
flagnation du fang , comme il eft prou- 

vé dans les plaies ou les coups de té- 

te , dans lefquels cas le fang amañé 

dans le cerveau, caufe des naufées où: 
envies-de-vomir. Cependant on's'é: 
loigne de cette vüË , en prenant pour 
fignes d’amas d’humeurs dans les pre- 
miéres-voics, ces envies-de-vomir. 
C'eft la faute qui fe commet, en don- 

nant tout d’abord des éériques dans | 

Ja cure des inflainmations de poimon, tan- 

dis qu'il eft fi févérement défendu de 

faire vomir les malades dans les maux 

qui font effentiellement aflc@és à la 

. poitrine. il ! 
égxv. Il faut donc s'attacher d’abord à 
La cure détourner inceffamment & diligem- 
Ee ment le cours du fang, qui va con- 
moni. fommer le mal dans le poñmon. Pour 
y réüflir, on fera faïgner du bras le’ ! 
malade, de fix en fix heures, puis: 
toutes les douze heures, les premiers 
jours de la maladie. La faignée du 

pied au-contraire eft mortellement 
décifive dans les péripneumonies. Car il 
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faut infiniment diftinguer , quand le 
fang eft infiltré par voie de flagnation 
dans le tiflu du poûmon, d'avec ce 
ae eft lorfque, par fon bouffement 

ubit, il fe porte à la poitrine, à l'oc- 
€afion , par éxemple, de quelque fup- 
preflion fanguine dans les perfonnes 
du fêxe. Car alors la faignée du pied, 
promptement pratiquée, prévient l’#- 
filtration du fang & l'engagement ha- 
bituel du poümon. | 
11 eft encore à obferver , que dans 
les embarras du cerveau léthargiques 
& phlegmoneux, qui accablent quelque- 
fois la tête dans les péripneumontes | Va: 
faionée de la jugulaire s'accorde par- 
faitement avec celle du bras. En« 
méême-tems l'on employera les dé- 
Jayans diapaoïques , en donnant , de: 
trois en trois heures, un verre d’eau: 
diftillée de coquelicoq , où l’on au- 
ra diflous , fur chaque verre, quatre 
grains de nitre-purifié, & trois gros 
de fyrop-violat. 11 faut encore que le 
malade ufe fouvent d’un Zohoch, fait 
avec deux onces d’huile d'amandes 
douces , un gros de blanc-de-balei- 
ne , trois gros d’eau de canelle or- 
gée , & une once & demie de fyrop 
de coquelicoq, le tout bien mêlé 
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enfemble. On recommandera enco= 
re au malade de boire abondam- 
ment , & roûjours chaud, d’une rifane 
faite avec les racines de fcorfonère, 
de guimauve, de chien-dent, & de 
réglifle, dont il ne fçauroit trop boi- 
re dans l'intervalle des bouillons, 
lefquels ne doivent étre accordés que 
toutes les quatre heures. C'’eft que 
la crife de cette maladie doit fe faire 
par les crachats ; & c’eft à quoi l’on 
réüflit en diminuant habilement, le 
plus qu'il eft poflible , des matiéres 
croupifantes , foit par les faignées , 
foit par les diapnoïques , pour ne laiffer 
à travailler aux fibres des véficules 
mufculeufes du poñmon, que la plus 
petite portion de fucs pourriflans du 
fang , qu’il fera pofible. L’anrimoine 
diaphorétique ; célèbre parmi les Prati- 
ciens pour préferver les vifcères de 
fuppurations , pourra trouver ici fa 
place, au moyen de tous les hwmectans 
qu'on vient de propofer , en en don: 
nant huit ou dix grains avant les 
bouillons. La purgation ne conviendra 
que dans la convalefcence , fans fe 
permettre à cet égard, pendant le 
cours d’une péripneumonie , que l’ufagé 
fréquent des lavemens purement 6: 
| molliens 
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émolliens & rafraîchiffans. L'on doit 
même {e reflouvenir de la maxime fi 
univerfellement avouée parmi les an- 
ciens Praticiens, que la purgation après 
les maladies sigues, ef d'autant plus 
füre qu'elle eft retardée. C’eft que, 
fuivant le langage d'HiprocRATE ; 
l'on ne fçauroit avoir trop d’égard à 
la vergence des humeurs, en fait de pur- 
gation : Quo vergunt bumores , ed ducendr, 
Or, en retardant la purgation après 
les maladies aiguës, durant lefquelles 
s'eft perduë la vergence des humeurs, 
les directions des {écrétoires, ou les of- 
cillations de leurs fibres , fe trouvent 
rétablies dans leur ordre ; ce qui af- 
lüre le fuccès de {a purgation. Mais, 
pour ne pas manquer ce fuccès, il 
faut avoir grand foin, aprés les périp- 
meumonies , de n’employer que les pur- 
gatifs les plus doux , comme la caffe, 
la manne, l'huile d'amandes douces, 
le fyrop de rofes piles , ou celui de 
pommes compofé. 

L'on n’a fait aucune mention des 
Narcotiques dans la cure de la périp- 
neumonte ; car quoique le poûmon fouf- 
fre de grandes angoifles, accompa- 
onées de toux très-fâcheufes , le fy- 
rop diacode même y efttrès-contraire, 

Tome L. FF 
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parce qu’il arrête ou fupprime les cra- 
chats, par où doit guérir la maladie, 
La raifon de ce mauvais fuccès des 
Narcotiques, eft ici fenfible ; puifque 
les véficules mufculaires de la fub- 
flance du poümon fe trouvant afloi- 
blies dans leur ro# ,, parce que l’infil- 
tration du fang tient ces parties dans 
un état de gravitation , elles perdent 
beaucoup de leur élafhicité naturelle. 
Si l’on vient à employer les Narco- 
tiques , qui aflouplifient ou relä- 
chent les fibres , c'eft le moyen de les 
jetter dans l’aronie ; d’ou s'enfuit la re- 
tenuê des crachats. En cas donc de 
toux violente, ou de femblables an- 
goiffes , il faut y remédier par la fai- 
gnée, en la réïtérant courageufement, 
& encore par les diapnoïques, & l’u- 
fage fréquent du laît d'amandes entre 
les bouillons , qu’il faut par-confé- 
quent éloigner beaucoup , en ajoû- 
tant le fyrop de capillaires ; au lieu : 
de fucre , dans ce laît d'amandes. 
La toux qui accompagne Îles gros 
rhümes , qui font de vraies fluxions- 
de-poitrine , permet au- contraire l'u- ! 
fage des Narcotiques , quoique ges | 
deux maladies fympathifent par la 4 
 réflémblance de beaucoup de leurs « 
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fymptômes. C’eft même le fang en 
ferveur ou trop ardent, lequel inter- 
cepté dans le poumon, par l'impref- 
fion d’un air intempéré qui le retar- 
de dans fon cours, met le poñmon en 
phlogofe ,, en-méme-tems que cette 
congeftion fanguine occafionne lé- 
panchement de la férofité, qui (com- 
me il arrive quand le fang eft ralenti ) 
diftille de toutes parts dans les véficu-’ 
des qui compofent ce vilcère. Mais 
V'infiltration de la partie rouge du fang 
dans les artères lymphatiques, ne s’y 
faifant pas comme dans la péripneu- 
monie, les fibres de ces vélicules con- 
fervent leur ro7 : Et même, qui plus 
ft, ce ton prend une di‘polition fpa- 
ffique , par où ces fibres acquiérent en- 
core plus d’élafticité que dans leur na- 
turel ; & ce furplus de reffort ef l’ef- 
fet des Marcotiques , qui ne rabattant 
que ce fuperfilu morbifique de force, 
n'Otent rien à celle de la Nature. 
 Ainfñ, en-même-tems que l’on faigne 
fans crainte dans la cure d’une fluxiou- 
_de-poitrine , il eft d'ufage d'employer 

le fyrop diacode, ou femblables c41- 

mans. C'eft que par leur fecours , le 

poûümon entrant dans Île repos que les 

Anciens fe propoloient dans l’ufage 
Ffij 
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de l'oprum-même ( qu’ils appelloient | 
pour cela flentium peütoris ), les fai- 
gnées , en rappellant dans les grands 
vaifleaux le fang qui portoit la phlogofe 
fur le poûmon, font difparoître la 
fièvre, l'oppreflion , la toux, & cef- 
{er la fonte qui fe faifoit du fang in- 
tercepté fur les furfaces des véficules 
pulmonaires, & de la férofité dans 
les capacités de tous ces petits fachets. 
Les délayans , les potions huileufes , les | 
diapnoïques , doivent ÿ être employés 
comme dans la cure de la péripneu- 
monie ; enfuite , dans le tems de la. 
convalefcence , l’on purgera le mala- | 
de, mais toujours avec les mêmes 
précautions fur le choix des purgatifs. 
Une obfervation pourtant à faire en 
maticre de fluxion-de-poitrine , c’eft que » 
l'on ne doit pas manquer à donner, 
dans cette maladie, le foir de la pur-. 
gation , ou le diacode, ou quelqu’au- | 
tre femblable calmant. 
J'aurois pû parler ici du Crachement-w 
de-fang , & de la Phrhifie, qui font l’un 
& l’autre de la dépendance du fang, 8" 
qui appartiennent au genre phlegmom 
neux où inflammatoire. Mais comme, 
ce font des cffets de l’impullion ou de 
l'effort que fait le fang fur les vifce-" 


tin" 
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res, je réferve à en traiter lorfque 
J'aurai fait voir la mafle du fang por- 
ter avec foi par tous les vaifilcaux du 
corps , depuis la tête jufqu’aux pieds, 
fes efforts fur les vifcères , & remon- 
ter par la veine-cave, groflie de vo- 
lume , & crüë en impétuofité, dans 
le ventricule droit du cœur. Là pre- 
nant un nouvel eflor, par fa faillie 
dans les artères du poñmon , elle les en- 
trouvre, & en fait fortir le fang dans 
les véficules de ce vifcére ; ou bien 
S'engageant par les artères lymphati- 
ques dans la. fubftance du poümon, 
elle y imprime le caractère phles- 
moneux , qui caufc les affeitions phthi- 
figues. 

Le fang donc pañlant du ventricule 1xxvr. 
droit du cœur dans le gauche, tout Ares. 
chyleux encore, mal broyé, & grof- tnfam- 
fiérement pifté dans le poñmon , où mi 
d’ailleurs il aura eMuyé peut-être l'ac- 
tion d'un air intempéré qui l'aura 
épaifli, &, dans cet état, tranfmis 
dans le ventricule gauche , & de-là 
chañlé vers le cerveau ; ce fang, dis- 
je, porte par-tout, fur fa route, les à 
caufes des inflammations , ou des 
congeffions fanguines-phlegmoneules , 
qui fe font fi aifément dans toutes 

F fii) 
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ces parties. La membrane-prtuitaire 
des narines en recevra les préliminai- 
res, qui annoncent les plus ficheux 
Rhümes, par les enchifrénemens qui les 
commencent. Les carorides diftribuant 
un fang aufli enclin au ralentiflement . 
dans les parties fpongieufes des glan- . 
des & des membranes du pharynx & 
du larynx , occafionneront ces cruels 
maux-de-gorge ou Efquinancies qui 
afligent ces organes. Ces mêmes ar- 
tères infefteront des mêmes caufes 
inflammatoires les Oreilles , & les 
Yeux ; d’ou naîtront en celles-là des 
Douleurs très-aiguës , 8 en ceux-ci 
des Ophthalmies , & toutes les cfpèces 
d'Ulcérations phlegmoneufes qui atta- 
quent lés paupiéres, &c. 

Lxxvin À:tous ces maux, dont les noms 
roue font différens, l'on appliquera pref- 
Maux, que les mêmes remèdes ; parce que 
leurs caufes font originairement & 
eflentiellement les mêmes. Ainfi en 
mettant au large, par le moyen des 
faignées , le fang condenfé , l'on abre- 
ge la durée & les dangers de toutes 
ces inflammations : mais à la faignce 
du bras , fans fonger à celle du pied 
( pour ne pas charger la poitrine, 
en déchargeant la gorge ) il ne faut 


- 
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qu'aflocier à-propos les faignées de la 
gorge ; car elles peuvent fe réitérer 
fans inconvénient. 

L'on y ajoûte, dans les E/quinan- 
cies , les gargarifmes fimplement faits 
avec le cryital minéral fondu dans 
de l’eau de plantain , ou de pourpiet , 
& les cataplafmes de mie de pain, 
où l’on mêle le nid d’hirondelle ; fai- 
fant boire beaucoup de petit-laît, ou 
d'eau de riviére, où l’on aura fait 
infufer une poignée ou deux d’endi- 
ve. Mais fur-tout il faut bien fe gar- 
der de laiffér venir à abfcès une E/f- 
quinancie ; parce que ce font comme 
des arrhes données pour les rechütes 
dans le même mal. On obvie à ce 
danger par le moyen des faignées fai- 
tes d’abord, toutes les deux, trois, 
ou quatre heures. Car une E fquinancie 
peutaller trés-vîte, puifqu’on l'a vüë 
quelquefois fe terminer à la mort en 
moins de fix heures. JE 
* Il faut ufer de la même diligence 
& des mêmes faignées pour diffiper 
les Ophthalmies , fi Von veut épargner 
aux malades les taches s/bugineufes , & 
les ulcérations ou abfcès de la cornée. 
Mais, pour allerau-devant de ces fui- 


tes malheureufes, il faut éviter tous 
F Fi 
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les collyres trop fpiritueux , & tout 
ce qui elt eau-de-vie, ou efprit-de-vin; 
car c’eft la pefte du miroir de l'œil, 
qui s'obfcurcit ou fe ternit par de fem- 
blables applications. L’eau toute feu- 
le, où l’on fait difloudre tout-au-plus 
un peu de trochifques blancs de KRha- 
fis, tient fouvent la place de beau- 
coup de remèdes. Le vitriok & l’an- 
timoine crud , ou femblables ingré- 
diens, compolfent d’excellens co/ly- 
res ; mais ils ne réüflifent jamais heu- 
reufement,qu'autant qu'on aura éteint 
Pinfammation. 11 arrive quelquefois 
que les Ophthalmies font très-doulou- 
reufes ; c’eft- pourquoi les Anciens ont 
ajouté l’opim aux trochifques blancs 
de Rhafis. Il y a encore pour les yeux 
un excellent anodyn naturel ; c’eft le 
laït de femme, qu'il faut faire rayer 
dans l'œil malade. Enfin une autre 
obfervation , c’eft que quand l'in- 
flammation dure trop opiniâtré- 
ment , un réfolutif bien naturel eft 
d'égorger un pigeon dont on fait 
couler le fang tout chaud dans l'œil 
malade. | 

C’elt ainfi qu’en certaines occafons, 
comme dans quelque conftitution 
d'air , le fang remonte des potimons, 
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par le ventricule gauche du cœur, en 
portant l’inflammation prefque par- 
tout, où il pañle, & même jufqu'au 
cerveau quand il y entre ainfi indif- 
pofé. De-là viennent la phrénéfie, la 
lethargie, les affeitions comateufes , & . 
carotiques , enfin l’apopléxie , qui eft le 
comble de tous ces maux, & d’en- 
tr'eux tous le plus phlegmoneux. L'on 
pourroit croire que la difpofition in- 
flammatoiré s’afloibliroit en chemin 
* faifant, ou à mefure que le fang s’é- 
loigne de l'endroit d’où il a pris fon 
panchant à l'inflammation, c’eft-à- 
dire , en s’éloignant du poñmon, d’où 
ce panchant tient fon origine. Mais 
il faut juger de ce qui arrive à la 
fonction de ce vifcère , par ce qui ar- 
rive à celle de l’effomac. En celui-ci, 
le défaut de la premiére co&tion ne 
{e couvre que trés-imparfaitement par 
les cottions fuivantes.. De-même le 
poñmon étant Fait pour être le média- 
teur entre l’air qui y entre, &lefang 
qui y circule, afin que celui-ci foit tenu 
toüjours coulant dans fes vaifleaux ; 
dés que cet air, qui devroit rendre 
le fang léger, roulant, & fluide, fe 
trouve altéré dans fon refort, dans 
fa gravité, dans fon épaifleur, &c. il 
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rend ce fang ( chyleux encore qu'il 
cft ) plus denfe, plus compacte, & 
plus ferré qu’il ne lui conviendroit 
dans fa fibre. Et c’eft une tache origi- 
- nelle qu’il contracte dans le poûmon, 
de laquelle il porte le caractère pref- 
que indélébile par-tout où il va. Il ne 
faut point en chercher d'autre caufe ; 
que celle de l'impuiffance où fe trou- 
vent toutes les parties qui ne font pas 
le poûmon, de fubftituer quelque cho- 
fe à lation de l'air qui entre dans le 
poümon : & cela parce que la vertu 
fiffaltique de ces parties peut bien en- 
tretenir dans le fang la fluidité que 
Vair lui aura procurée ; mais aucun au- 
tre organe que le poimon ne peut rap 
peller l’action de l’air-ou la renouvel- 
ler dans la mañe du fang. Voilà l& 
raifon pourquoi on va le voir produi- 
re des inflammations dans le cerveau, 
& pourquoi il pourra en produire 
dans tous les vifcères par où nous le 
verrons circuler. 
Mais , avant que d'avancer plus 
LEXVI plus loin , je crois que c'eft véritable- 
me pro- ment ici le lieu de parler de l4fhme 
prement 


dit, . ! . . A 
immédiatement du vice du poumon, 


L'air donc, qui dans l’état naturel en- 


# 
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tre dans les poümons par les bronches 
( qui font fituées , toûjours & par-tout 
dans le poümon , entre deux vaifleaux 
fanguins , l'artère & la veine pulmo- 
naire ) aide & foûtient par fes doux 
frottemens la fyftole de ces vaifleaux 
fanguins , & par elle il pourvoit à ce 
que le fang ne fe ralentifle & ne s’ap- 
péfantifle point fur les véficules pulmo- 
paires Ainfi ces véficules n’admettent 
qu'un air léger, qui les remplit & les 
étend mollement , fans faire aucune 
violence au ton de leurs fibres. Mais 
ect air changeant de gravitation, de 
volume, & de reflort, il gène, pref- 
fe, & ferre ces fibres. Au lieu donc 

d’une matière éthérée & légère , qui 
devroit gonfler ces fachets véficulai- 
res , il éxude de leurs tuniques dans 
leurs capacités une Zymphe, qui eft in- 
finiment plus gravitante , plus lourde, 
&c plus épaiffe que Pair. Or cette Iym- 
phe s’accumulant dans toute la fub- 
france véficulaire du poimon, elle ap- 
péfantit tout ce vifcère, & occalionne 
le ralentiflement & l’épaiflifflement du 
fang dans les artères & les veines pur 
monaires. Voilà la véritable caufe de 
Tétrange oppreflion qui fatigue les Af- 
thmatiques , jufqu’à les rendre ortho- 
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puoiques , & les jetter dans la fferteur ; 
laquelle fait le figne univoque de 

: l'affbme confommé. Mais de-là s'entre- 
tient dans le poûmon un affoiblifie- 
ment de fes fibres , qui fait une efpe- 
ce d’atonie dans les véficules pulmonai- 
res , & dans les vaifleaux fanguins ; 
& c’eft ce qui rend l'affhme habituel, 

fi on n’y remédie promptement. 

rxxrx, Ce fera en dégageant inceffamment 
Ta Cure le fang de la prefle où il eft, & cela 
œlAf en pratiquant diligemment les fai- 
… gnées du bras faites coup fur coup. En- 
méme-tems on doit employer large- 
ment les délayans, qu'il faut boire 
chauds, pour aller au-plütôt au-de- 
vant de l'épaiffiflement que la lymphe 
prend dans les véficules pulmonaires. 
Ces délayans feront des rifanes faites 
avec les racines de fcorfonère, debar- 
dane , & de réglifle ; des znfafions théï- 
formes d'hyfope,de capillaires ,&c.fans : 
permettre au malade d’autres nourri- 
tures que des bouillons très-légers, 
. faits principalement avec les graines 
& peu ou point de viande. Outre ce- 
Ja, l'on fera ufage d'un bol peétoral-a- 
nodyn ; car fans les calmans, toutes for- 
tes de béchiques, les plus célébres mé- 
me, font inutiles, ou dangereules; par- 
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ce que les fibres des vaifleaux , ou des 
bronches, ayant contraëté une difpo- 
fition fpaflique , les calmans en font 
le remède, en ce qu'ils mettent en 
valeur les vertus pectorale , béchique 
&c. Ces bols donc feront compofés 
d’un demi-gros de blanc-de-baleine 
bien choifi, de trois ou quatre grains 
de pilules de cynogloffe, & d’un grain 
ou deux de fafran oriental, ou de 
fleurs de benjoin ; & l’on réïtérera ce 
bol tous les foirs. Le malade fe trou- 
vant fuffifamment humeété, & en é- 
tat d'ufer de fouphre lavé , en cas que 
Vaflbme tire en longueur , on lui en 
donnera , fans préjudice du bol ci-def- 
{us , dix ou douze grains mélés d’un 
grain ou deux de fafran de mars pré- 
paré à la rofce , l’un & l’autre mélés 
encore avec une goutte de baume du 
Pérou, & une quantité de fyrop de 
capillaires fuffifante pour un de ces 
bols , que l’on donnera le matin, & 
un bouillon après : À midi l’on en 
donnera encore un, & quelque peu 
de nourriture après. Dans ces premiers 
tems on ne doit employer d’autres 
purgatifs que des potions huileufes-14- 
xatives. Les vomitifs au-contraire y 
font très-pernicieux : Car ce n’eft guë- 


_—. 
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res que fur la fin ou dans le progrès 


d'un aflhme vraïnent humoral , que . 


réüit, le vomitif pour exciter le poû= 
mon à fe débarrafler des glaires ou des 
FEB qui le tiennent en fe 
Un autre remède , qui rétiflit dans les 
opprefions les plus preffantes, c’eft la 


Jumigations pourvû qu’elle fe fafle avec 


un tabac bien doux , & qu’en-méme- 
tems le malade prenne un grand lava- 
ge de thé bou égérement infulé. 

On voit que je ne me fuis point é- 
carté de mon fujet en parlant de l'af- 
thme dans l’ordre des maladies inflam- 
matoires. L’afthme appartient vérita- 
blement à ce genre de maladies; & 
cela elt fi vrai, que l’on a vû fouvent 
des affections afthmatiques fe termi- 
ner malheureufement par des apoplé= 
xtes , qui font de toutes les maladies 
les plus phlegmoneules. C’eft qu’il ne 
faut au fang pour fe donner la tendan- 
ce à l'inflammation , que d’avoir 
manqué à être fufifamment atténué, 
broyé ou fubtilifé dans le poumon. 
Car par-là la fibre du fang étant de- 
meurée trop denfe , trop péfante , & 
trop folide , il ne lui faut qu’une oc- 
cafion qui ralentiffe le cours du fang, 


pour y développer fon reflort, & le 
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mettre en fhagnation , puis en flafe ; car 
de-là naît l'inflammation.Ainfi le fang, 
au fortir du ventricule gauche du 
. cœur, ne trouvant, en entrant dans le 

cerveau par les carotides , que des par- 
ties membraneufes , denfes elles-me- 
mes, compactes & ferrées dans leur 
tiflure , ce font autant de réfiftances 
qu'il a à vaincre, pour conferver fon 
courant & fa fluidité. Or le fang n'é- 
tant plus aidé, pour pénétrer dans ces 
détroits , par la fyflole des parties 
mufculeufes qui environnent les ca- 
rotides quand elles montent au cer- 
veau, au-contraire venant à ramper 
fur un fol aufli peu fouple ou aufli {er- 
ré dans fa tiflure que le font les mem- 
branes du cerveau, fur-tout la dure- 
mère, 11 n’eft par étonnant qu'il s’y ra- 
lentifle, & qu'il y caufe l'apopléxie ; car 
il ne faut que des yeux pour apperce- 
voir fur cette membrane la caufe de 
cette maladie dans ceux qui en font 
‘morts. 

La cure de l’apopléxie prouve bien 1xxxr. 
la vérité de ce que j'avance; puifque I* Cure 
rien n’y remédie fi effacement que la popléxie 
faignéc promptement & fréquem- 
ment faite. Cependant , quoi que l’on 
fafle, il n’eft guêres de maladie qui por- 
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te davantage le caraétère d’incurabili- 
té que lapopléxie. Car outre l’efpèce 
qu'Hirocrars appelle la forte, & qu'il 
défigne par cette mauvaife note, qu’il 
eftimpofñlible de la guérir, il eft fi or- 
dinaire à l’épopléxie, ou fi propre à fa na- 
ture, de dégénérer en paralyfie, que c’eft 
fouvent moins la voir guérir, que la 
voir changer d’une maladie peu gué- 
riflable en une autre aufi peu fufcep- 
tible de guérifon. Or la difficulté de 
guérir l'apopléxie | eft bien marquée 
par la ftruéture de la partie malade, 
& par la polition des vaiffleaux où le 
fang eft en ffafe , ou en flagnarion. Cet- 
te partie eft le Cerveau, qui et com- 
me une fine dans le corps humain, 
où rien n'arrive & d’où rien ne fort 
que par des défilés. De-plus, cette par- 
tie eft fermée d’une cloture offeufe, 
laquelle n’aide en rien , bien dif- 
férente en cela d’une partie mufcu- 
leufc, qui par fa fyflole | favorife cel- 
lc des veines qui ont à rapporter le 
fang. Ces veines donc ne font foula- 
gées que par la prompte décharge 
qu'elles trouvent dans tous Îes finus de 
Ja dure-mere , lefquels font à la vérité 
munis de fibres mufculaires: mais , fi 
lon éxamine le double défilé, par où 
(prefque 


td 
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{ prefque uniquement ) peut fe faire 
la defcente du fang, parun trou en- 
core ofeux , & par un fac veineux , 
que les jugulaires internes fe forment de 
chaque côté, l’on comprendra à quel 
retardeiment le fang eft expofé dans 
fon retour du cerveau au cœur. 

Il eft évident, par ce que je viens 
de dire , que la faignée elt le remé- 
de fpécifique à l’apoplexie. Elle feule, 
dans un mal aufli urgent, va directe- 
ment à la fource où le fang eft arrêté. 
Aufñi n’eft-il pas de maladie pour la- 
quelle les Praticiens foient plus hardis 
a ordonner la faignée. Il faut donc, 
a leur imitation , la faire inceflam- 
ent : quelques-uns même la confeil- 
lent dés deux bras tout-à-la-fois. Le 
préjugé, bien plus que la raifon , por- 
te le vulgaire à la faignée du pied; 
. mais Je crois que c'eft répandre le 
fang en pure perte. Au-contraire, la 
faignée de la jugulaire des deux cô- 
tés ( après celle du bras aufli des 
deux côtés), ou tout-à-la-fois, ou 
en peu d'heures diftantes l’une de l’au- 
tre , déchargeant promptement les 
jugulaires, qui reçoivent le fang au 
{ortir du cerveau , tire immédiate- 
ment la caufe du mal. Mais pour- 
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quoi ne pas faire ici ( comme dans 
les grandes opththalmies ) ufage de la 
faignéc de l'artère ? Car; enintercep- 
tant ou détournant le cours du fang 
qui va groflir l'étang de celui qui for- 
me l’apopléxie , elle atraqueroit la cau- 
fe du mal dans fon principe, en la 
prenant en flanc,comme la faignée de 
la jugulaire l'attaque dans fon liège ou 
dans fon foyer. 

L'émérique eft véritablement un grand 
remêède pour Ja cure de l’apoplexie ; 
mais il ne faut jamais oublier qu'il ne 
rétiflira , qu'autant que par des fai- 
gncés faites les unes fur les autres, l’on 
aura promptement dégagé le fang, 
& mis les vaifilcaux en état de fe 
fervir de leurs ofcillations exci- 
tées par l’ation de ce puiffant ftimu- 
Jant. C’eft aufli pour cela que l’on don- 
ne des lavemens purgatifs avec le fé- 
né, où l’on diflout le vin émétique trou 
ble; car c’eft une obfervation conftan- : 
te, que l’émétique eft infiniment aidé 
dans fon opération lorfqu'il eft aflo- 
cié avec le féné , foit dans les lave- 
mens , foit dans les potions purgati- 
ves , lefquelles , par ce moyen, de- 
viennent de puiflants fondans. C’eft 
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d’ailleurs un excellent moyen pour 
que les humeurs, vivement follici- 
tées par le piquant d'un tel purga- 
tif, faflent défiler celles du cerveau; 
parce que les membranes du cerveau, 
qui font le fiége de l'apopléxie, fe trou- 
vent dans une fi parfaite correfpon- 
dance avec le genre membraneux de 
l'eflomac & de tout le bas-ventre, 
que toucher l’un , c'eft les exciter tous 
Iles deux : C’eft pour cela qu'un épi- 
thème narcotique appliqué fur la té- 
te, appaife la colique. Il faut auffi a- 
voir foin,pour la cure de l'apopléxie, de 
remédier au f#c nerveux ; en-même- 
tems que l’on diflipe le gros de l’hu-. 
meur , en débarrafant les membranes 
de leurs inflammations. Car le fang 
ralenti dans fes vaifleaux , laiffe fuin- 
ter fur les fibres nerveufes ; qui ont 
chacune leuf membrane, une {érofité 
qui, quoique d’un petit volume , ne 
laifle pas d’être à charge à la Nature; 
car c’eft du-moins une maticre Ctran- 
gère dont il faut débarrafer les nerfs. 
C’eft l'effet des cordiaux - céphaliques , 
dont l’on forme des potions avec les 
caux de ce genre , comme celles de 
cérifes noires , de bétoine, de tilleul, 
de muguet , &c. ou bien on eim- 
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ploye l’eau thériacale | dans laquelle 
on diflout la poudre de la Comtrefle 
de Kent, les confeétions d’hyacinthe, 
ou d’alkermés , & quelques gouttes. 


d’efprit volatil de corne de cerf fuc- 


LXXXII 


ciné, & dont l’on donne quelques cuil- 
lerécs au malade: En cas qu'il foit 
trop affoupi, on lui donne à fentir 
l'efpritvolatil de fel ammoniac, ou 
même l’on applique des ventoufes 
{carifiées fur les épaules, & quelque 
véficatoire un peu vif fur le gras des 
jambes , fans oublier les fternuta- 
toires. xl 
Cependant, après tous ces reme- 


La Pa des , fouvent un malade tombe-en: 


ralyfe , 
& fa cu- 
£e. 


paralyfie 3 parce que lPapopléxie te- 
nant tenduës , par l’inflammation des 
méninges , toutes les parties du cer- 
veau à droite & à gauche , & égale- 
ment occupées du poids qui les com- 
prime, c’eft un équilibre wmorbifique , 
ou une efpèce de réranos phlegmo- 
neux , qui tient toutes les parties éga- 
lement tenduës & contraëtées. Quel- 
quefois, foit par les remèdes, foit par 
Je travail de la Nature, un des côtés 
malades venant à fe dégager, occa- 
fionne dans le côté oppolé une déten- 
te : alors l'équilibre fe rompt, & ilen 
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réfulte une contra&ion convulfive,qui 
fubfifte tant que l’engagement du fang 
continué, & que le fuc nerveux vicié 
fe diftribuë incgalement; parce qu’en- 
même-tems que cette diftribution inc- 
gale fait tendre exceflivement les par- 
ties nerveufes, elle en fait détendre 
d’autres. Ainfi tout confifte à prendre 
des mefures aflés juftes pour redreffer 
les directions des folides, & remcttre 
dans les fluides les qualités qu'ils ont 
perduës. Pour cet effet l’on ne peut fe 
difpenfer de réitérer les faignées , qui 
font tellement propres à la guérifon 
de Ja paralyfie, que la faignée faite mé- 
me furle membre paralytique lui rend. 
fon mouvement. La purgation, qu’il 
faut même rendre habituelle en la 
continuant plufeurs jours, eftici d’un 
grand fecours. Ainfi,après avoir purgé 
par quelques potions aiguifces d’éme- 

tique, il faut mettre en ufage les tifanes 
laxatives, pour tenir toujours une ifuë 
ouverte à la dérivation des humeurs 
dont l’on veut débarraffer la mafñle du 
fang & les parties malades. En-même- 
tems , ou plutôt dans les intervalles 
de ces purgatifs, l’on donne des 4poz.é- 
mes appropriés au génie-de la maladie, 
& principalement à l'indifpofition 


358 La Méorcine 


OURS À + 
des nerfs.Les modèles s’en trouveront 
parmi les formules (4); on y trou- 


vera aufli les fomentations, les onéhions 
& femblables remèdes (4), qu'il faut 
appliquer fur les parties paralytiques. 
On peut encore faireufage de tifanes 
tempcrées, faites avec les racines de 


fquine, &c. (c), quand les corps ne 


font pas tropéchauffés. Enfin l'appli- 
cation des Bouës de Bourbonne, & les 
Eaux de Vichy 8 de Bourbon font les 


_ derniéres reflources , lefquelles d’ail- 


leurs ne font point hors de la portée 
des Pauvres , puifqu’il fe trouve dans 
les lieux de ces Eaux , des Maifons 
de charité où les Pauvres font recûs. 
Mais, fans aller fi loin , il fufft de Fai- 
re attention que la plüpart de ceux 
qui tombent dans ces maladies, font 
des tempéramens ardens , dont les 
entrailles & les humeurs font très- 
échauffées : ainfi les eaux minérales 
ferrugineufes leur font fouvent plus uti- 
les. Celles de Paffÿ, outre qu’elles font 
des plus loûables en genre d’ezux ‘mar- 
tiales , font plus ou moins fortes par 
rapport aux différentes fources d'où 


(a) lharm. des Pauvr. Tom. IX, pag. 103+ 
(b) Ibidem , pag. 189. 210. 225.229. 
(c) Voy. ibid, la Decoifion des Bois , pe 114 
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elles fortent ; ce qui les approprie aux. 
différentes conftitutions des corps: Le 
ménéral ferrugineux , qui fait la bafe de 
ces eaux , rétablit la circulation du 
fang , & remet les humeurs & les fé- 
crétions en liberté ; & c’eft ainfi qu’il 
éteint les feux & les ardeurs de la maf- 
fe du fang. 

On a vü,par ce que j'ai dit ci-def- sxxxrrr, 
fus, que la rendance du fang au ralen- fe oon- 
tiflement étoit la caufe des affeétions polypeu- 
inflammatoires dans le cerveau. 11 eft 5 » & 
aifé de fe convaincre de cette vérités, re. 
en éxaminant la caufe des concrétions 
polypeufes qui fe forment dans les finus 
de la dure-mere.Ces concrétions pren- 

_nent leur origine du défaut de broye- 
ment dans le poûmon , où le fang fe 
trouve tout chyleux ; c’eft- pourquoi le 
ventricule gauche du cœur, qui re- 
coit le fang immédiatement dela vei- 
ne pulmonaire, comme les finus de 
la dure-mere le reçoivent immedia- 
tement des veines, eftun des endroits 
du corps où fe forment plus ordinai- 
rement des polypes. Aïinfi le fang que 
le poümon n’a pas fuffifamment at- 
ténié , brifé ou fubtilifé, fort avecuné 
difpofition pol/ypeufe du ventricule gau- 
che. A quels ralentifflemens donc ne 
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fera-t-il point expofé, lorfqu’au for- 

fortir de ce ventricule , il aura à pé- 
nétrer des artères d’un diamétretrés- 
médiocre , engagées dans des parties 
offeufes, étroites, & membraneules , 


_ expofées d’ailleurs , par le peu de par- 


LXXXIV, 
La Pleu. 
xélie, 


tics charnuës qui les garniflent & les 
couvrent , à l’impreflion d'unair qui 
fera froid, & dés-là fi capable Encore 
de les comprimer ! Telle eft la poli- 
tion desarteres intercoflales , finombreu- 
fes par leurs forties de l'aorte defcen- 
dante, & fi répanduës fur la pleure , 
fur le médiaftin , &c. 

Tout ce méchanifme eft, ce me 
femble , fuffifant pour faire compren- 


_dre les raifons des diflérentes pleuréfies 


vraies, ou faufles, intérieures , ou ex- 
térieures , plus ou moins rhümatifan- 
tes. Car voilà ce qui fait les différens 
degrés de pleuréfies , & leurs différens 
caractères. En effet, fi l’on confidère 
que les artères fcapulaires & mam- 
maires fortent immédiatement de 
l'aorte defcendante , l'on comprendra 
que les douleurs que l’on reffent dans 
les épaules & dans la région des mam- 
melles , & qui font que tant de per- 
fonnes appréhendent d’être pulmoni- 
ques, nc viénnent que parce que le 


fang 
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fans des artéres de toutes ces parties, 
fort trop épais de l'aorte ; & de -là 
naiflent ces douleurs rhämatifantes.Lorf 
que ce fang épais & par-conféquent ra- 
lenti fe porte dans les artères de la pleu- 
re, il devient la fource de ces dou- 
leurspiquantes & cruelles,qui font le 
caractère des vraies pleuréfies. Quand le 
crachement-de-fang accompagne ces dou- 
leurs , c'eft une marque que la mala- 
dieeftcompliquée, & par-conféquent 
que le fang des poñmons,aufli mal con- 
ftitué que celui des artéres intercofta- 
les, fait, par fon ralentiflement dans 
le tiffu pulmonaire , un même embar- 
ras inflammatoire ( c’eft-à-dire, le 
même érat de ffafe & de flagnation ) que 
celui qu’il fouffre dans la pleure, dans 
le Nédiatln , & dans les membranes 
voifines. | fi: ep 

Quelques - uns avoient voulu éta- 
blir une différence de cure dans les 
pleuréfies , en les diftinguant en celles 
d’hyver & en celles d'été, pour autori- 
fer , par l’idée de celles-ci, l’ufage de 
l'émétique & de la purgation, dés les 
commencemens d’une pleuréfie naiflan- 
te. Mais quoiqu'il foit vrai que le froid 
de l’hyver ferve d’occafion aux pleuré- 
fies, fur-tout parmi les pauvres gens, qui 
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{ont moins en garde contre l’impref= 
fion de Pair, la difpofition au ralentifle- 
ment ou à la ftagnation du fang , d’où 
naît inflammation , ne peut fe pren- 
dre uniquement dans l’aétion des corps 
frigorifiques de l'air ,ou dans les femen- 
ces glaciales qu'il contient en hywer , 
lefquelles toutes feules & en premier 
fixeroient le fang , ou le mettroient en 
flafe dans la pleure ; car c’eft elle qui fe 
trouve plus expofée, ou moins défen- 
duë contre les approches de l'air. Au 
contraire le fang. étant {orti du poû- 
mon avec la tendance vers l’épaiffif- 
fement , parce qu'il y a été mal brifé, 
ou imparfaitement atténté,c’eft de-là 
qu’il faut prendre la vraïe origine de 
Ja pleurélie. Ainfi le fang étant égale- 
ment inflammatoire , ou eflentielle- 
ment phlesmoneux , en hyver com- 
me en été, les remèdes font les mé- 
mes pour la cure de cette maladie, 
dans quelque faifon qu'elle arrive. 


sv ORANGE important de faigner d’a- 
La cu bord ; parce qu'il faut néceflairément 
re de la 


uen dégager le fang qui fe trouve inter- 
cepté dans les poûmons , & dans les 
artères mammaires & intercoftales , 
par la preffion d’un air extérieur & 
refroidi. Il y à même eu de grands 
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Médecins - Anatomiftes, anciens & 
modernes, qui ont fait faire avec fuc- 
cés la faignée dans l'endroit-même du 
point-de-côté ; en plongeant profon- 
dement une lancette dont la pointe 
atteignoit d’affez prés le fiége du mal, 
afin de dégager les membranes que 
linflammation tenoit en crifpation. 
Mais la faignée ufitée par les grands 
Praticiens pour la cure de la pleuréfie 
c'eft celle du bras du côté de la dou- 
leur, à caufe de la reitude des vaif. 
feaux , laquelle ; fuivant les vüës & 
Fufage des Praticiens, doit fervir de 
régle & de guide pour la cure de cette 
maladie. rio un, 
_ L'opinion vulgaire préfère à la fai- 
gnée les fudorifiques, & l'application 
de certains topiques. Mais quelle cri- 


 minelle incertitude que celle des fudo- 


rifiques , qui font bien plus propres à 
mettre le feu dans les grands vaifleaux, 


qu'à réfoudre Ja congeftion phlegmo- 


. neufe ! Car elle occupe fi intimement 


les capillaires des artères , que l'air 

d’une part, par fon poids, & d’une au- 

tre la tenfion du genre membraneux, 

par:la crifpation! où il eft, les tient 

fermés à lation d’un fudorifique. 

Les tropiques peuvent être utiles : mais 
Hh i 
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il eft un tems pour s’en fervir ; car ils 
ne peuvent que faire du mal, fi on les 
applique prématurément, parce que 
ces remèdes ouvrant alors des parties 
qui peuvent encore prêter , ils les ex- 
pofent à recevoir plus intimement & 
plus abondamment les fucs ou hu- 
meurs qui s'accumulent dans la par- 
tie enflammée. C’elt-pourquei il faut 
inceffamment preflèr les faignées du 
bras du même côté malade, pour fe 
ménagér l’ufage des ropiques, qui font 
alors d'autant plus efficaces, que les 
parties fouffrantes ayant moins d'é- 
paifleur, fe laiffent plus tôt pénétrer à 
l'action des topiques. Un des plus uti- 
les, fur-tout quand le mal-de-côté oc- 
cupe , en rhämatifant, toutes les par- 
ties , quelquefois depuis la mammelle 
jufqu’au cartilage xiphoïde, & quelque- 
fois toute la région de l'épaule, c’eft 
d'employer un niment fait avec une 
cuillerée ou deux de bañme tranquille , 
où l’on aura mélé vingt ou trente 
gouttes-anodynes , pour En frotter toutes 
les parties douloureufés. En - même- 
tems, file mal prefe , on applique- 
ra fur l'épaule-un petit pain chaud im- 
bibé d'eau-de-vie camphrée | où l'on 
aura encore mélé douze gouttes-ano- 
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dynes. Les blancs de poireaux , hâchés, 
& deux têtes de pavot blanc,rompuës 
par morceaux { le tout bouilli d’a- 
bord dans un peu d’eau, & trempé 
cnfuite dans du laît), font un cata- 
plafme tres-utile étant appliqué fur le 
mal-de-côté. Enfin l'application d’un 
animal, comme d’un chat , que l’on 
ouvre vivant, & que l’on applique 
chaudement fur tout le côté malade , 
a eu de grands fuccès, quand cela n’a 
point té prématurément pratiqué. 
Mais tous ces remèdes doivent être 
accompagnés de boiflon abondante 
d’une tifane légère, faite avec les ra- 
cines de fcorfonère & de réglifle, & 
les fleurs de coquelicoq. Car on ne 
fcauroit trop calmer dans un mal com- 
me celui - ci , où toutes les parties 
fouffrantes font membraneufes , & 
dans une difpofition fpaffique laquelle, 
par le ferrement des fibres , ferme 
le pafage à la circulation des hu- 
meurs , & fur-tout du fuc nerveux. 
C’eft-pourquoi il faut, comme dans 
la péripneumonie, employer fami- 
liérement les fimples calmants , en don- 
nant quatre onces d’eau diftillée de 
coquelicog , toutes les quatre heures, & 
deux prifes d’émullions huileufes-anodynes, 
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telles qu’on les trouvera décrites par- 
mi les formules *. Si le poümon pa- 
roifloit s'engager, parce que la difpo- 
_fition patrie du genre membraneux , 
qui eft ici effentiéllement attaque, 
gagneroit les véficules pulmonaires, 
alors , fans abandonner l'indication 
des fimples calmants , qui font ici eflen- 
ticllement néceflaires, on fera ufer 
au malade d’un /ohoch compolé avec 
le blanc-de-baleine , l'huile d’aman- 
des douces , & l’eau de canelle orgéc. 
Mais toute cette maladie doit être 
traitée fans purgatifs ; parce que les 
feuls remèdes émollients, fans d’au- 
tre addition que de lhuile d’aman- 
des douces, font permis jufqu’au tems 
de la convalefcence , où l’on emploïe 
la cafe & la manne , fans féné, ni rhu- 
barbe, mais tout-au-plus le fyrop de 
rofes pâles fimple. Au-refte, ileft ai- 
fé de comprendre, que tout le fonds 
de la cure de cette cruelle maladie 
roule, 1°. Sur RE PR preffamment 
réitérées , pour dégager vite le fang, 
ou pour le préferver d'engagement 
dans des parties auffi promptes à l’en- 
_{errer, par la force de leur reflort, 
que le font des membranes : 2°. Sur 
* Pharm, des Panvr. T. III. p.138.140. 141 
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Yufage non interrompu des calmants. 
L'intérêt préfent du malade, qui fonf- 
fre beauçoup , engage le Médecin à 
employer les calmants, tant intérieurs 
qu'extérieurs. Mais il faut obferver 
qu'il n’eft rien de plus ordinaire à la 
Pleuréfe , que de laifler les malades 
phthifiques, ou languiffans, avec une fié- 
vre lente , une poitrine foible,un poû- 
mon fecrètement mais intimement 
gorgé de fucs croupiffans dans fa rif- 
füre ; ce qui lui attire des rubercules in- 
flammatoires , qui deviennent autant 
de petits abfcès: & en cela confifte 
véritablement l’état d’ulcération du 
poûmon, qui fait le fonds ou la cau- 


{e de la Phthifie où Pulmonie 3 état qui 


conduit à l’Etifie , maladie qui défole 
les malades & les Médecins. 

L'on cherche daps les fluides ou 
dans les humeurs la caufe de waigreur 
qui jette les.corps en Confomption : mais 
ces fluides font- ils feuls & par eux- 
mêmes l’amaigriflement ? Les folides 
n’y aurojent-ils point le plus de part? 
Ou, pour mieux dire, peut - il pa- 
roître douteux qu'ils y tiennent la 
meilleure place, & qu’ainfi la caufe 
originaire & fondamentale de l'Erifie, 
qui fuit de-près la Phrhifie, eft toute 

Hh iii 
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dans Îes folides ? L'état ou difpofition 
fpafhique du genre membraneux dans la 
Pleuréfie, démontre cette vérité. Car 
il n’eft pas de létat des membranes 
dañs cette maladie comme en tant 
d’autres , dans lefquelles concourt une 
difpofition fpafinodique ; c’et en celles- 
ci un Ctat pañlager, qui fe diffipe avec 
elles. Mais la difpoñition fpafhique qui 
fe trouve eflentiellement attachée à la 
Pleuréfe , eft une difpofition qui pafle 
fouvent en habitude ; de-forte que le 
genre nerveux demeure dans une ten- 
fion tonique , qui fe perpétué, parce 
qu'elle pañle dans tout le genre ner- 
veux. La raifon de cette communica- 
tion eft fenfible , parce que tout fe 
fait ici par ondulations. Or où ne fe por- 
te point une ondulation , puifqu'une 
caufe d’épilepfie remonte, par voie 
d’ondulation , dû pied à la tête ! D’ail- 
leurs Le genre nerveux, qui fait le fon- 
dement du membraneux , étant com- 
me un réfeau qui fait le hétis des par- 
ties fo/ides, l’on comprend que les mail- 
les de ce réfeau étant diffraétiles ou 
mufculaires, la contraétion des unes em- 
porte la diffraction des autres. C’eft ainfi 
qu'une douleur de côté pungitive , en 
tiraillant les fibres membrancufes du 
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Poümon, caufe une toux très - fati- 
guante pour les pleurctiques ; parce 
que c'eft une difpofition fpaflique qui 

€ communique à la poitrine , puis 
aux membranes du pomon, & aux 
tuniques particuliéres de chaque véfi- 
cule de,ce vifcère : Et ainfi le con fpa- 
ffique ou la tenfion tonique des mem- 
branes, devient la caufe de l’Erifie , 
par Îles raifons fuivantes. 

Les véficules du poümor®font en 
détail dans l’œconomie animale, ce 
que le cœur y fait en gros. Celui- ci 
broïe toute la mañle du fang ; & les 
véficules du poümon en brifent & 
atténuent la portion qui circule dans: 
Jes artères capillaires qui rampent fur 
les tuniques de ces véficules. Ainfi cet- 
te atténuation ou ce broïement ve- 
nant à manquer de fe faire, le fang 
fe trouve dépourvû de l’atténüation 
la plus intime de fes fucs ; ce qui nuit 
a {a fluidité. Or c’eft l'effet de l’état 
f{paflique des véficules du poümon : 
Car l'air qui les remplit, étant plein 
de reflort, netrouve point d’anragoni- 
fle dans la fyftole des véficules; parce 
qu'elles font demeurées dans une ten- 
fon tonique , qui tient de la parefle ou 


de l'ination. Cependant le chyle dont 
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cft imprégnéle fang des artères pulmos 
naires , reftant mal divifé , il fournit 
aux artéres lymphatiques , & confé- 
quemment aux fibres membraneules , 
un fuc nourricier qui ; étant mal pifé, 
ne peut les pénétrer; elles tombent 
donc dans le deffléchement, lequel dé- 
génère en Etifre.C’eft bien l’idée laplus 
recüëé en Médecine,que l’atrophie ou la 
mai greg pour caufe l’épaiffiflement 
des humeurs. Mais on prend fauffe- 
ment l'origine de cet épaifliflement 
dans l’eftomac,&, en conféquence,on 
le fatigue à pure perte par des remé- 


des mal entendus ; & voilà ce qui fait 


J'incurabilité de l’Etifie : Car l’eftomac 


LYXXVII 
La cure 

préfer- 

vative de 


eft innocent de ce qui fe paffe ici dans 
le genre nerveux ; & l'erreur vient de 
ce que l’on confond les défordres des 
cochons. Celle de l'eftomac, qui eft la 
premiére , peut être irréprochable, pen- 
dant que la feconde ( c’eft celle qui fe 
fait dans les vaifleaux } fera très-im- 
parfaite, de-forte que la troifiéme, qui 
eft l'affmilation qui s'opère dans les fi- 
bres des folides , manquera de s’y faire. 
C'eft donc l'affimilation manquée qui 
fait le fondement de l'Etifie. 

On fait ordinairement peu d’atten- 
tion à cette caufe dans la cure de l’Eré- 


lEtife, fre. De-même dans les affections phle 
&c. 


L 2 


LA 


rs. (Des PAUVRE 371 
gmoneufes de la poitrine, comme font. 
la pleuréfie & la péripneumonie , qui 
pafent en phrhifie,y a-t-il beaucoup de 
gens qui penfent à prévenir la caufe 
originaire qui produit ce défaut d'af 
fimilation, fcavoir , le vice que le pou- 
mon a contraété par l'inertie ou le dé- 
chet de la fyftole des fibres de fes vé- 
ficules , parce que cette inertie eft cau- 
fée par l’inflammation qui a précédé, 
& qui a laïffé dans ce vilcère un fonds 
de fécherefe ? Ce ne fera que par la 
diligence à réprimer ou à prévenir 
l'inflammation , que l’on parviendra 
à parer ce vifcère de cette tache. En- 
fin,la faignée étant le feul remède qui 
dérobe le fang à l’inflammation, l’on 
ne parviendra à mettre les malades de 
pleuréfie & de péripneumonie, hors 
d'atteinte de phthifie & d’étifie, qu’en 
pratiquant la faignée avec fageñe, 
& avec l’habileté qu’il convient pour 
la réïtérer , & pour abattre ainfi d’un 
même coup le mal préfent, & difliper 
la ménace des maux qui arrivent trop 
fouvent après les pleuréfies , &c. Les 
calmants font d'excellents fpécifiques 
dans cette occafion. Car comme leur 
vertu fingulière eft de reftituer , ou de 
conferver aux folides La foupleffe de 
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Icur reffort, pour ne pas les laifier tom- 
ber dans une difpofition fpaflique , Vart 
de les employeric’eft de le faire de 
bonne heuré ; & de les continuer 
afliduëment dañs les pleuréfies, on 
dans toutes femblables affcétions ac- 
compagnces de toux fêches & im- 
portunes; & cela pour conferver les 
fibres dans leur ton naturel. Par-là on 
prévient la fécherefle & le roidifie- 
{ement où tombent les parties, qui 
S’'amaigriflent de jour en jour après de 
femblables maux. 

C’eft l'amaigriffement qui dénote or- 
dinairement & qui fait le véritable 


état de Phihifie , lorfqu’il prend au ma- 


lade des chaleurs après le repas, & 
qu'il paroît fur fon vifage un rouge 
extraordinaire. C’eft alors qu'ilne faut 
plus perdre de tems fans travailler à 
réprimer toutes ces ofcillattons fiévreu- 
fes , qui tiennent le genre nerveux 
dans une irritation habituelle. Les hy- 
meilants font les remèdes les plus pro- 
pres à réparer ou à conferver la fouple 
élafticité des parties folides : Tels font 
les bouillons de eau avec le ris, les 
gruaux , les crêmes d'orge , de lentil- 
les, de haricots, &c. Car dans tou- 
tes ces graines l’on trouve infiniment 
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plus de füreté que dans le Jaft-même, 
dont l’ufäge , s'il eft prématuré,ou dé- 
placé , confomme très-fouvent le mal 
qu'on veut faire éviter aux Phchifi- 
ques. Mais un autre abus aufli dom- 
mageable à ces malades , c’eft deileur 
faire des confommmés de viande, lefquels 
augmentant le feu ou l’ardeur du fang, 
-& en conféquence la fécherefle des 
parties , précipitent les malades dans 
ces atitiohi hide tifes , qui font des 
fpe@res des perfonnes phthifiques , 
fur-tout parmi les Pauvres. Au - con- 
_traire , rienne les foulage tant que 
l'ufage conftant d’une très-légère e4x 
de veau , où l'on aura fait bouillir une 
ou deux têtes de pavot blanc, laquel- 
le doit leur fervir prefque de boiflon 
ordinaire : C’eft même le moyen de 
leur rendre l’ufage du laît de vache 
bien-faifant , ou fans danger , en mé- 
lant très - peu de ce air dañs l'eau de 
veau , Comme feroit un poifcon dé laît 
far une pinte d’eau de veau; en ob- 
fervant d’ailleurs de ne la donner que 
par petits coups, comme d’un poifcon, 
qu’il faut faire boire au malade d’heu- 
re”en heure!, fans jamais interrom- 
pre l’ufage de quelques grains de pr- 
[nles de cynoglofe , qu'on réitérera deux 
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ou trois fois dans vingt-quatre heures. 
1 eft un préjugé dont il faut fe pré- 
ferver ; car il a étrangement prévenu 
les efprits. C’eft fur l’ufage des balfe- 
miques , les plus trompeurs remèdes 
dans letraitement ou la cure des Ph-. 
thifiques. C’eft que la pourriture du: 
poumon étant l'effet de l’inflamma- 
tion , laquelle à laiffé les parties en. 
phlogofe , c’eft jetter du fouphre dans le 
feu, & encore à pure perte; car les 
qualités balfamiques , déterfives, 8: 
mondifiantes , que l’on relève dans: 
Jes bañmes , où nc parviennent pas au 
poümon, ou bien elles n’y arrivent, 
après avoir répandu l’ardeur & le feu 
par tout le corps, que pour y allumer, 
le méme feu. L'idée d’ylcère favorife à! 
la vérité celle de remèdes bal famiques: 
Mais en éxaminant ce que c’eft qu'un 
ulcère dans le poümon , on voit que 
ce font des ulcérations phlegmoncu-! 
fes de tubercules., qui entretiennent au-. 
tant d’abfcès que de véficules pulmo- 
naires qui ont fuppurc. Et c'eft la rai- 
fon pourquoi , comme l’on vient. de. 
voir, les Balfamiques font dangereux, , 
ou impuifflants , pour la guérifon des. 
affeétions phthifiques , & pour les Ctats 
d’atrophie. | | 
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Mais, dira-t-on, que de chofes sex, 

dont il faut s’abftenir dans la cure de À" 

la Phthifie, tandis que c'eft ce qu'il yarmde, 

. auroit à faire dont il faudroit une äeta cu. 

ample énumération ! À cela je répons 1 de a 
uc la raifon de la paucité des remë- 

spa pour la suérifon de la Phthifie , 

vient de la grandeur du mal, & de 

la difficulté qu’il y a à le traiter. Il en 

eft de cette maladie comme de tou- 

tes les grandes chofes; comme elles 

{ont trop relevées dans leur objet, 

ou trop difficiles à comprendre, il eft 

plus facile de dire ce qu’elles ne font 

pas, que ce qu’elles font. Or tout eft 

grave en quelque maladie de Poitri- 

ne que ce foit ; parce qu’outre l'in 

compétence du fang dans fes quali- 

tés , qui le rendent fujet à s'arrêter ou 

fe ralentir, la fituation des Poümons 

rend les maladies qui ieur font pro- 

pres, d’une trés-difficile gucrifon. En 

‘effet, les lobes de ce vifcère font des 

facs membraneux , horifontalement 

fufpendus , & comme ifolés; de ma- 

niére qu’à raifon de cette pofition, les 

fucs s’y engouffrent , fans pouvoir s’ai- 

der à fc remonter au moyen de l’ap- 

pui d'aucune partie voifine.C’eft d’ail- 

leurs un vifcère fem blable à une pé- 
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minfule ou prefqu'ifle, dans qe lon 
n’aborde que par des chauflées. Ainfi 
un Poümon malade eft comme hors 
de portée à tous les remèdes. Bien- 
plus, les maladies y entrent en foule, 
pour ainfi dire, par les artères, les 
veines n'y rapportant le fang par le 
ventricule droit du cœur , que pour 
y accumuler les embarras', par les ma- 
tériaux qu'y apporte un fang chargé 
d'un chyle prefque crud. Après tout 
cela, il n’eft pas étonnant qu'il fe trou- 
ve fi peu de fecours à propofer pour 
guérir un poûmon malade. Au-refte, 
en difant tout ce qu'il eft dangereux 
de pratiquer par rapport aux remé- 
des, l’on fe trouve au fait de ce que 
l'on peut pratiquer en füteté ; c'eft la 
cure palliative , tirée bien - plus de la 
diète & du régime, que de la phar- 
macie. Et cependant, avec ce peu , 
lon a la confolation de faire vivre 
des Phthitiques pendant des années, 
& fouvent même ils meurent d’au- 
tres maladies que de leur phthifie. 

Il eft encore deux fortes de remé- 
des dont l'on a à fe défier pour la cure 
de la Phthifie; fçavoir , 1°. L’anri- 
heëtique de Porterius , dont les eflais 
font fujets à d’étranges dangers, & 

d’ailleurs 
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d'ailleurs il y a beaucoup d’apparen- 
ce que l’on n’a point la vraïe defcrip- 
tion de ce remède: 2°. Les vulnéraires, 
lefquels amufent les malades , & fou- 
vent les empirent ; fi l’on en excepte 
le Zierre-terrefire , dont les infufons 
théiformes font d’un grand fecours, 
fur - tout dans les crachemens - de- 
fang des Phthifiques. Enfin le quin- 
. guina , qui paroît être une efpèce de 
fpécifique dans les hémorrhagies ou 
crachemens-de-fang qui font'fujets à 
Venir par accés, ne doit point étre 
employé dans des fiévres des Phthifi- 
ques, & dans leurs crachemens - de- 
fang ; parce qu'ordinairement il réüf- 
fit mal dans les occafions où quelque 
vifcère eft entamé. 

C’eft en particulier pour l'avantage 
des Pauvres que je fuis entré dans tout 
ce détail; parce que , comme ils font 
ordinairement abandonnés ou livrés 
au premier venu , qu'un zèle qui n’eft 
pas felon la fcience,anime à leur don- 
ner des remèdes accrédités dans le vul- 
gaire, ces pauvres malheureux fe trou- 
vent en proïe aux préjugés de per- 
fonnes qui les tuent par charité. Mon 
deflein eft de mettre les Pauvres à l’a- 
bri de ces accidens; & c'eft ce qui 

Tome I. T1 
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a fait que je me fuis un peu étendu fur 
cet article. | 
Je reviens à-préfent aux maladies 
de la portion rouge du fang, foit les phle- 
gmoneufes fimples, foit celles qui de- 
pendent tant de la fafe , que de la con- 
geflion de cette portion rouge dans les 
parties qu’elle ménace d’accabler. 
Que n’a-t-on pas à craindre d’un fang 
qui porte dans fon fein l'inflamma- 
tion , quand au fortir du ventricule 
gauche du cœur , il échappe aux arté- 
res intercoftales , dans lefquelles il au- 
roit pü s'embarrafler”", & y former la 
pleurélie ! Car c’eft un fang qui tombe 
a plomb, par un canal cylindrique 
horizontal , avec l’impétuofité qu'il 
acquiert au fortir de ce ventricule, & 
laquelle eft entretenuë par la force 
d’un reflort fyftaljique qui eft naturel 
à ce canal. Mais, par une telle cafca- 
de, où ce fang tombe-t-il >? C’eft une 
ravine, qui par la cæliaque va fe répan- 
dre par les artères gaffriques droite & 
gauche,& par-conféquent fur toute l’€- 
tenduë d’une partie auffi mollafle qu'- 
eft l'Eftomac. Faut-il tirer d’ailleurs les 
caufes de tant de maladies qui affli- 
gent ce vifcère , comme font les dou- 
leurs , les coliques, les indigeftions , 
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quelquefois même les vomiffemens- 
de - fang ? Si l’on confidere encore 
que de ce même tronc d’artère, par- 
tent (quelquefois avant la cæliaque) les 
artères diaphragmatiques , fera-t-il mal- 
aifé de trouver les caufes de ces fu- 
ricux hoquets, &c de tant d’autres ac- 
cidens qui regardent le diaphragme ? 
Car l'Eftomac, dans les vomiflemens | 
emprunte trés-fouvent de cette com- 
munication avec le Diaphragme , les 
fecouffes énormes qu’il caufe en cer- 
taines maladies. 

C’eft donc de l'abondance du fang , 
de fon émpétuofité & de fa congeflion {ur 
les membranes de l’'Eftomac , que de- 
pendent la plûüpart des maux qui le 
fatiguent. Car ce poids, comme un 
corps étranger , gênant le mouvement 
mulfculaire des membranes de ce vif- 
cére, en foûlève la vertu fyflalrique ; de- 
forte qu'il eft rare que la caufe des 
maux d’'Eftomac ne foit mixte , com- 
pliquée de fpafime dans les folides , & 
de congeflion dans les fluides. Cette cau- 
fe fe manifefte fur-tout dans les corps 
réplets , & dans les fuppreflions d’éva- 
cuations fanguines dans les deux fe- 
xes. Car le reflux du fang qui fe fait 
dans ces occafions vers FARQES ; dé- 

ii 
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note que fouvent c’eft une femblabie 
caufe quien d’autres occafions fait ces 
maladies. Aufli ne fe trompe - t-on 


guéres quand on pratique la faignée 
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dans les maux d’Eflomac violens & 
douloureux , ou opiniâtres. Les éméti- 
ques , es purgatifs, & les flamachiques 
deviennent done moins néceflaires , 
& beaucoup moins fürs; & ce fera en- 
coreun moyen d’abréger la dépenfe 
des remèdes à la Médecine des Pau- 
vres.. art 

Le hoquet eft une maladie de l’E- 
flomac, dont les retours & la fré- 
quence n'arrivent que parce qu la 
caufe s’en renouvelle promptement. 
Cette caufe fe manifefte par la poli- 
tion des artères & des veines du Dia- 
phragme; car celles-là fortant immé- 
diatement de l'aorte , font peu de che- 
min pour y porter le fang , tandis que 
les veines fe rendant aufli immédiate- 
ment, & même très-prochainement, 
dans la cave, font que le même fang 
qui fait le hogquet , en abordant eus 
abondamment au Diaphragme , y ef 
rapporté trés-promptement de la vei- 
ne-cave par le ventricule gauche du 
cœur. On voit par-là la néceflité de la 
faignée, pour terminer les plus fu- 
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‘ rieux hoguets, & les plus opiniâtres. 
Car il n’en eft pas des vaifieaux fan- 
guins du Diaphragme , comme des 
artères & des veines gaffriques. Celles- 
ci font prendre au Eos des artères 
gafiriques un chemin aufli long pour 
fon retour au cœur , qu'il y a de di- 
ftances & de coupüres , ou d’angles 8e. 
de courbüres dans les veines de la poree. 
te,dans celles du foye, puis du fuft de la 
cave En remontant au ventricule droit 
du cœur. Ainfi la faignée ayant difli- 
pé la congeftion du fang qui fait les 
maux d’eftomac , l’on {e trouve auto- 
rilé à efpérer que ces maux font moins 
Sujets à récidiver; parce qu'ils don- 
T nent le tems,aprés la faignée,de placer 
les remèdes convenables. Ce font les 
délayans les plus fimples , ne füt-ce que 
de l’eau, laquelle büë chaude & abon- 
damment , diflipe des maux d’eftomac 
trêés-opiniâtres ; à l’aide cependant de 
l'ufage de la rhériaque animée de quel- 
ques gouttes-anodynes qui portant le cal- 
me dans les fibres de l’eftomac, les met 
en €tat d’en régler le broïement, pour 
perfeétionner fa coétion, laquelle eft 
d'autant plus néceflaire dans l'œco- 
nomie animale, qu'étant la premié- 
re, elle fait la règle & la bonté de 
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toutes celles qui s'en enfuivent. 
xcir. La partie rouge du fang à donc telle: 
mm ment des maladies en propre, qu’in- 
ment-de. dépendemment de la difpofition phle- 
A8 & gmoneufe que fa mafle prend dans le 
re poümon, à raifon d’unair intempéré, 
clle devient capable de faire des ma- 
dadies par {a feule congeltion , ou par 
M" pléthore qui lui arrive, en s’accumu- 
Jant dans les vifcères. On vient d’en 
voir des éxemples dans les maladies 
de l'Eftomac, & du Diaphragme : 
Mais les hémorrhagies & les pertes-de- 
fang en fourniront bien d’autres, com- 
me on le verra plus particulièrement 
dans les maladies des femmes, & com- 
me,enattendant,on le voit ici à l’occa- 
fion du vomiffement-de-[ang. La conge- 
ftion donc qui s’en fait dans les artères 
gaftriques , comme on l’a fait remar- 
quer , ne pouvant être reprilc affez 
promptement par les veines , ce fang 
pouffé par fon impétuofité, fon volu- 
me, & la preflion fyftaltique des fi- 
bres des membranes, s'échappe & fe 
fait jour, par les artères lymphatiques, 
dans la capacité de l'Eftomac. On ne 
voudroit point éxemter un tel fang 
d’une tache phlegmeneufe, ou d’un prin- 
cipe inflammatoire, puifqu'une telle 
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évacuation ne fe pañle guéres fans ar- 
deur , & fans phlogofe. Mais l’abon- 
dance ou la congeflion , füt - elle toute 
feule , eft plus que fuffifante pour pro- 
duire un tel épanchement. 

C’eft toûjours à ce feul égard un ac- 
cident des plus graves,& qui demande 
un trés - prompt fecours. Ce ne doit 
pourtant jamais être pour l'arrêter d’a- 
bord par des affringens. Car comme il y 
a une impulfion véhémente qui chafe 
le fang, animé d’ailleurs par fon volu- 
me, ce fang trouvant fes ifluës bou- 
chées dans l’eftomac, fe réfilie dans 
les vaifleaux du voifinage , qui de- 
viennent les fiéges ou les lieux d’in- 
flammations très - dangereufes par les 
fuppurations mortelles qui s’en en- 
fuivent. La füreté de cette cure corn- 
fifte donc à diffiper la congeffion ; & 
 c’eft l’affaire de la faignée feule , la- 
quelle cependant prépare à Pufage des 
remèdes qui rabattent le bouffement du 
fans, & qui, en calmant les irrita- 
tions des fibres des fécrétoires, en re- 
ferment les bouches ou les iffuës ; & 
par-là le fang reprenant fon cours par 
la circulation, illaifle les vifcères en 
fûreté. Les eaux d'orge, de ris, & de 
milles , font des aftringents alimen- 
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teux. On emploïe en-même-tems les 
poudres 4b/orbantes,comme le corail rou- 
ge, le bol d’ Arménie, la terre figillée, 
le cachou , a corne de cerf , que l'on ar- 
rofe de quelques gouttes de Ziqueur 
minérale - anodyne ; {ans {e refufer , en 
cas de befoin , à l’ufage des sarcoti- 
ques , que l’on adoucit encore par ce- 
lui des émulfions , des fucs , ou des eaux 
de pourpier , de plantain , de mille- 
feuille ; & enfin, pour s’aflürer contre 
les retours, l’on en vient aux eaux 
ferrugineufes de Forges, ou de Paf}, 
&C. . si 
Telle eft l’impétuofite du fang jufe 
ques dans les: arteres gaffriques. Mais 
quel torrent n’auroit - ce point été 
ue cette ravine , fi. la colomne de 
re quitombe perpendiculairement . 
du ventricule gauche du cœur, ne 
rompoit fon coup,en fe partageant 
en deux colomnes , à la rencontre de 
l'artère cœliaque, qu’elle enfle, mais qui 
la partage à droite & à gauche dans 
les artères hépatique & fplénique | En fal- 
loit-il moins pour préferver ces deux: 
vifcères , les plus notables qui foient 
dans l’œconomie animale , fçavoir , 
le foye &larate? La plus grande par- 
tic de ce fang artériel fait fa retraite 
dans 
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dans la rare, où prefque tout cftarté-. . 

ricl, folides & fluides. Ce font des cel- 

lules ouréfeaux véficulaires qui com- 

pofent le tiflu de ce vilcére ; & ces 
véficules font autant de repaires pour 

le fang artériel, à mefure qu’il y abor- 

de, & qu'il s'y cantonne. Mais en: 

même-tems les vesnes fpléniques qui 

répondent aux ætéres de ce nom, fe 

trouvent dans une telle continuité 
avec elles , que les injections faites 
‘dans les artères paflent dans les veines, 

On verra dans quelque tems ce qui 

en arrive. 

Nonobftant ces admirables précau- xernr. 
tions de la Nature, le fang artériel fe lbs 
trouve encore affez de force , -en cer- que.& le 
taines occafions, pour faire des con- je. 
geflions dans les fcrétoires du foye; de médier. 
iorte que fe confondant avec la féro- 

 fité lymphatique-bilieufe qui fe fépare 
naturellement du foye dans les inte- 
fins , il caufe ce flux fanguin-féreux, 
nommé hépatique , lequel confifte en 
-excrétionsqui reflemblent à des lavü- 
res de fang. L’on s’en prend alors à la 
. foibleffc du foye, qui laifle échaper ces 
» {érofités fanguinolentes ; au-lieu que 
-ce-vifcére, fans être ici en faute , n’a 
d'autre part dans la production de ce 
» Tome. K k 
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flux , que d’être forcé dans le ton de 
fes fibres, qui font violentées par laf- 
fluence d’un fang artériel , ou plütôt 
par la véhémence de fon abord dans 
ce vifcère, dont il force les diamètres 
des couloirs. Aufli n’eft-il point ‘de re- 
mêdes plus efficaces pour prompte- 
ment remédier à ce délordre , que 
d'arrêter l’impétuolité du fang , en en 
diminuant le volume par des faignées , 
& en en modérant le cours par des 44- 
forbans-adouciffans-fedatifs rels que le fuc- 
cin,le nitre , & la magnéfie blanche. C’eft- 
pourquoi les plantes chicoracées font ici | 
d'un merveilleux fecours,foit en tifa- 
nes,en bouillons, en fucs aqueux , ou 
en apozêmes. C'eft que tout paroît 
chaleur dans cette maladie, tant par 
la nature de l'humeur qui fe vuide ;4 
qui eftlefang , que par les fymptô-" 
mes qui accompagnent la maladie ,# 
comme la foif, | 4 
Une obfervation conftante a fait 
connoître que le ffux hépatique prends 
ordinairement à des perfonnes p/é 
thoriques, c’eft-à- dire , quiabondentw 
‘en fang ; & des Médecins attentifs an 
étudier les mouvemens de la Nature, 
en Îes comparant avec ceux des ma=w 


vh 


Jadies , ont trouvé beaucoup de ref=m 
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femblance entre les hémorrhoïdes & le 
flux hépatique ; jufques-là qu’ils ontre- . 
marque que celui-ci n’eft fouvent que 
comme le fubftitut des hémorrhoïdes 
manquées ou fupprimées. Aufli font- 
ils obferver que les purgatifs ou fem- 
blables évacuants doivent étre exclus 
de la cure du flux hépatique ; au - lieu 
que les fimples a/tératifs y fuffifent, & 
entrautres les bouillons de graines , 
fcavoir , de ris, d'orge, de millet, de 
pois , de haricots, &c. 

Mais, à l’occafion de la pléthore (car 
c'eft elle qui caufe les évacuations de 
fang dans Ie flux hépatique ) , il faut fe. 
fouvenir, pour ne s’y pas tromper ;” 
qu'il eft une évacuation de fang par 
les felles que caufe certainement la 
pléthore ; c’eften ceux à qui l’on aam- 
puté quelque membre confidérable , 
comme un bras, une jambe , ou une 
cuifle : Car en eux l’eftomac prépa- 
rant toûüjours la même quantité de 
chyle pour faire la même quantité de 
fang , parce qu'ils ont également faim, 
quoiqu'ils n'aient que les trois quarts 
 ouenviron de leur corps à nourrir, 

il s'amafñle dans leurs vaifleaux un 
furcroît de fang,qui les rend malades, 
ou qui leur caufe des évacuations de 

Kx i} 
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fang par les felles , fi l'on manquË 

a les faigner du bras de-tems-en-tems 
pendant l’année. | 

Le fang apporté par l'artère fplémi- 

LEON que dans la Rate, y devient l’occafion 
g Rate , & la matiére ae tous les maux de ce 
ur vifcère. On les attribuë commnuné- 
ment, ment à un fang groflier, Cpais, crou- 
piflant & terreftre ; cependant il n'eft 

pas de vifcère en qui le fang fe confer- 

ve plus conftamment artériel. À quoi 
doncattribuer les sonflemens de Rate, 

& la plüpart des tumeurs , des en- 
gorgemens & des obftruétions qui s’y 

font, car l’on fçait, par des oblerva- 
#ions fenfbles , à quel dégré de bat-. 
tement parviennent les artères qui. 
compofent le parenchyme de la Rate , | 
jufqu'à fe faire non-fculement fentir . 

fous les doigts , mais encore jufqu’à . 

fe faire ouir? Qu’attendre donc, ou: 

. ‘que ne pas craindre , d’un tel fang , s’il : 
tombe en congefhion , lorfqw'il fera ar-w 

rêté par fon trop d’afuence dans ce“ 
vifcére ? J'en conclurai d’abord, qu'ils 

n'y a rien de plus préjudiciable à law 

fanté que les purgatifs , 8 tant d'apéri-m 

tifs chauds , aromatiques, defléchants, 

& fulphurcux , qu'on emploïe fi vo=m 


Jontiers dans les maladies de la Rate," 


( 


— 
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Au-contraire, les faignées du bras & 
du pied, les rafraichifants , les de: 
! mi-bains, & les eaux minérales froi- 
des font trèsutiles aux malades rate- 
lcux , mélancholiques, vaporeux-hy- 
pochondriaques. 

Dans ce méchanifme de la Rate, où 
dans la fruéture de ce vifcère, fe dé- 1a Ma. 
couvre la jufie idée de Parrabilaire , ar 
cette qualité formidable , & fi mal- re, 
aifée à manier dans la cure de certai- 
nes maladies. Ce font celles où Hrr- 
POCRATE fait foupconner la tache de 
mélancholie, ou le mélancholifme fecret 
qui y règne, de- forte que tout y eft 
extraordinaire , bizarre, & revéche, 
foit dans les fymptômes , foit contre les 
remèdes. Car en effet le fang recû dans 
la Rate , y devient un ambigu ,eñ ce 
que, fans dépofer abfolument fon étar, 
ou fans quitter fa qualité d’artériel , il 
fe revêt de la nature d’un fang vei- 
neux. La raifon de cette métamorpho- 
fe , qui ne s’apperçoit nulle - part ail_ 
leurs dans l’œconomie animale, con- 
fifte en ce que le fang artériel , au for- 
tir des artères fpléniques , fe repand ici 
par une efpèce d’extravafation dans le 
nombre inconcevable de petites cel- 
Jules qui font formées par les veines, 

K kil} 
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& qu'il remplit comme une épon-° 
ge qui s'imbibe d’une liqueur. Mais 
tout ce tifflu renfermant dans fes fi- 
bres une force extraordinairement 
fiflaltique , à en juger. par celle de bat- 
tement ou de palpitation que prend 
la Rate en certaines maladies, rien ref 
fembie-t-il de plus près à un organe 
qui eft tout artériel ? Ce fang, qui pa- 
roît noir Ou mélancholique , tant qu'il eft 
confidéré dans le tiflu fpongieux-cel- 
Julure de laRate, en fort rouge & 
vermeil, comme l’artériel , par les 
veines [pléniques , puifqu’en les ouvrant, 
dans les animaux vivans , on l'en voit . 
{ortir ainfi coloré : Eft-il douteux , 
aprés cela, que la qualité artérielle fe 
conferve dans le fang renfermé dans 
la Rate > Au-refte, la raifon eft tou- 
re naturelle pourquoi le fang devient 
noir dans ce vifcère : C’eft qu'il y tom: . 
be en fortant de canaux étroits , com- 
parés à la capacité du réfeau cellu-. 
laire de la Rate ; & quoiqu'il y perde « 
de fon mouvement, il n’en perd pas. 
afez cependant pour que fa qualité 
artérielle lui foit ôtée, parce que la 
Jyflole étonnante des fibres de ce ré-. 
feau , lui conferve beaucoup de fa 
qualité originaire. C’eftune transfufion 
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naturelle, qui fe fait par la voie d’u- 
nc tranfvafation immédiate des arté- 
res dans des cellules veineufes , mais 
fiflaltiques. C’eft donc , pour ainfi 
dire , la nature renverfée dans les vei- 
nes fpléniques, comparées avec le tronc 
de Ja vesne-porte | dans lequel ces vei- 
nes fe déchargent : car le tronc de la 
veine-porte eft artériel dans fes fibres ou 
dans fes folides ; au-lieu que les veires 
fhléniques, fans changer la nature de 
leurs fibres ou de leurs folides, font 
artérielles dans leurs fluides, parce 
qu'elles charient un fang artériel dans 
la veine-porte. Si, après cela , l'on fait 
attention aux parties, qui font celles 
de tout le bas - ventre , fur les mem- 
branes duquel, ou de fes vifcères,ram- 
pent tant de vaifleaux fanguins,qui 2p- 
partiennent à la veine-porte , de quelle 
confidération ne vient pas cette veine 
dans la produétion des maladies , dans 
celle de leurs fymptômes, enfin dans 
les effets qu’on attend des remédes! 

Ce fera la matiére de plufieurs ré- ,.…., 
fléxions utiles pour la cure des mala- 1: Lien 
dies du bas-ventre, qui font fi fré- Fr * 
quentes parmi les Pauvres. Mais le Cœlia. 
fang artériel de la veine fplénique , avant 
que de s'engager dans le tiffu de la 

KKk iii] 
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Rate, s’eft répandu, commeila été dits 
par les gaffriques, dans toures les mem 
branes de l'Eftomac. C'eft un poids qui 
ticnt génces les fibres de set organe ca- 


piraf de la digeftion, & qui devient la. 


caufe de deux maladies, qu’il ne faut 
point féparer l’une de l’autre ; parce 
qu'elles fe refflemblent parfaitement 
dans leurs principes & dans leurs ef- 
fets, c’eft-à-dire, dans les évacuations 
qui s’en enfuivent : Ce font la Zenté- 
rie, & le flux cœliaque. 1 eft afez or- 
dinaire d'entendre donner à ces deux 
maladies des origines différentes ; car 


on a coûtuine de faire l’eftomac au- - 


tour de la Zientérie "& de dire que les 


inteftins font la fource du flux cœlia- 
gue. On fonde cette diftin@ion fur ce 
que dans la lientérie l’on voit rendre, 
par les felles , les alimens prefque tels 
qu'ils étoient avant que de les avaler; 
au-lieu que dans le flux cœliaque , ce 
font des matiéres chyleufes qui fortent 
par les felles du corps des malades. 
Mais ces matiéres chyleufes reflem 
blent bien plus au chyle primitif (chy- 


Û 
LES et tan à à 


mus ) imparfaitement broyé dans l'e- « 


flomac, & tel qu'ileft avant que d’a- 
voir pañe par les inteftins , qu’au chy- 
le parfait & laïteux , tel qu'il fe trou- 
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Ve aprés avoir été perfeétionné dans 
ces organes. C’eft d’ailleurs une caufe 
toute femblable que l’on a totjours 
donnéc à ces deux maladies, fcavoir, 
la foiblefe des fibres qui travaillent 
les digeftions. Or ces fibres étant en 
premier celles de lPeftomac ( comme 
on l'apperçoit en comparant les ma- 
ticres qui {e rendent dans la lientérie 
avec celles du flux cœlisque), 1 con- 
vient de faire de ces deux cours - de- 
ventre uné même maladie, qui a fa 
caufe dans l’eftomac. | 

Cette ériologie eft fondée fur deux 
raifons. La premiére eft l4 reflem- 
blance du fiége qu'occuper: ces ma- 
Jadies ; car c’eft le genre membraneux, 
foit qu’on ie prenne daris Teftomac , 
foit qu'on l'établiffe d2ns lesinteftins. 
La feconde raifon,qni eft même déci- 
five, c’eft que l’on a vü le flux cœlia- 
que, dans un vicillard , fe guérir par 
l'ipécacuanba donné à petite dofe. Au- 
relte , foit que le fang artériel pouflé 
avec véhémence de l'aorte par les gafiri- 
ques, occafionne la pléthore, & porte la 
gravitation dans le tiflu des membranes 
de l'eftomac, foit que pouflé par l’ertere 
méferaïque, 11 faffe l’une & l’autre dans 
Ie tifu des membranes des inteftins , 
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indication du même remède,qui eft 
capital , fubfifte toujours. C’eft la fx:- 
gnée du bras; car ce n’eft que faute de 
faigner , que l’on manque la guérifon 
de bien des cours-de-ventre; & cette 
guérifon devient dès-là trés - difficile, 
parce qu’on en cherche la caufe dans 
les humeurs, tandis qu’elle eft dans les 

_Vaifleaux. Cela donc fuppofé, le refte 

de la cure de ces deux maladies,confi- 
fte dans l'ufage des remèdes confortants- 
toniques & Iégèrement calinants; tel- 
les que font de légères potions faites 
avec le diafcordium bouilli 3 Pezu shéria- 
cale, adoucie par un peu de confcétion 
d'hyacinthe ; de légères céco@ions 
des fantaux ; ou quelquefois l’eau de 
rhubarbe, très-afoiblie : Car de grands 
Praticiens font remarquer que les re- 
méèdes confortans les plus fimples & les 
plus tempérés, mais appropriés à ces 
maladies , font préférables aux plus 
compolfés , aux pius actifs & aux plus 
chauds. On peut aufli faire ufage de . 
la cafcarille, donnée par grains , & 
mélée avec un peu de limaille de fer 
porphyrifée & quelques grains de. 
cachou. Si tous ces remèdes étoient in- 
fufifants, l’on en viendroit à l’ipéca 
cuanba , puis à l’eau de Forges. 
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Cette aMuence de fang , fcavoir , 
celui qui fe précipite par l’artere méfe- 
raïque fupérieure, celui qui revient dé- 
pouillé de fa Iymphe, par les veines 
pancréatiques , &c. tout ce fang difié- 
remment coniftitué , découvre aflez 
clairement la fource d’où viennent 
les bouffiflures, les sonflemens, les 
tenfions phlesmoneufes’, foit dans 
les maladies desperfonnes du fêxe , 
foit dans les différens états de la vie, 
ou des hommes , ou des femmes; & 
il démontre en-même-tems la nécefli- 
té de la faignée dans les affe&ions du 
bas-ventre. De-pius, fi l’on fait atten- 
tion que cette même sméferaïique def- 
cend, en rampant, fur les inteftins 
gréles par tout le séfentère , l’on verra 
que c’eft le fang de ces vaiffleaux qui 
a le plus de part dans les affections 
méfentériques , lefqueïles renferment 
tant de fiévres opiniâtres , de maux 
chroniques , & d’obftruétions dans les 
glandes & dans la duplicature des 
membranes de toute cette région. 
D'ailleurs , l'artère méféraïque inférieure 
inonde de fang les membranes des 
gros inteftins, & comble en particu- 
lier les vaifleaux hémorrhoïdaux, veines 
&c artéres. Toutes ces obfervations 
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font fenfiblement appercevoir tousles 
délordres qui arrivent dans le bas- 
ventre, à l’oceafon du retour du fang 
par la veine-porte dans le foye, & du 
foye par la veine-cave dans le cœur. 
Tant de fang donc qui fe précipite 
de l'aorte, par toutes ces artères, dans 
les parties du bas-ventre , les ménace 
d’infammations,qui s’y feront dans le 
foye, larate, &c. Ou pour mieux 
dire , tous les maux que le fang fera 
par l'engagement de fa portion rouge 
dans les parties bañlès, jufqm'où elle 
pénètre, ne feront autre cholé que des 
inflammations. De-là, en particulier, 
fe formeront les hémorrhoïdes , qui ne 
font que des engorgemens des artères 
hémorrhoïdales. Mais fi des artères 
particulières font capables de tant 
d’inflammations, celles qui font com- 
me les capitales, & qui fe trouvent 
a la defcente de l'aorte, qui aboutif- 
fent d'ailleurs à des vifcéres princi- 
paux ,ne feront point éxemtes de ces 
engagemens phlegmoneux dont la 
partie rouge du fang elt fi fufceptible. 
C'’eft la fituation desReins,& des Arté- 
res Emulgentes, lefquelles fe perdent 
dans le tiflu fi compacte & fi ferré du 
parenchyme des Reins. De-là donc vien- 
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&ront ces cruelles néphritiques, qui cx- 
polent les malades à de f1 énormes 


douleurs; car la difpofition fpaflique* 


des membranes des Reins , qui font 
enfiammeées par-tout , fupprime d’a- 
bord les urines, & ménace l’æœcono- 
mie animale de tous les maux qui 
s’en enfuivent : Tels font les NE 
Cœur ou les envies-de-vomir , qui ca- 
ra@érifent les rephritiques, & qui ne 
font que des irritations convullives , 
continuées par les plexus qui fe com- 
muniquent des Reins à l'Eftomac. 
La cure de ces maux ne doit donc 


XCVII, 
La Cure 


fe prendre que du côté de l'inflamma- à ces 
tion ; de-forte que c’eit les rendre in- Maux. 


curables, ou malheureux, que de s’oc- 
cuper à poufler, par les diurétiques , les 
urines fupprimées , avant que d’avoir 
Ôté l’inflammation qui tient ferrés les 
fécretoires des Reins. Il faut avoir re- 
cours à la faignée, fur-tout à ceile du 
bras, qui doit précéder de beaucoup 
celle du pied. Les eaux émulfionnées avec 
les femencesde melon,de pavot blanc, 


&c quelques amandes douces, pilées, 


& arrofées abondamment d’eau d’or- 
ge, de lin, ou de guimauve; les po- 
tions huileufes , faites avec l'huile d’a- 
mandes douces & le fyrop de gui- 
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mauve; les bouillons, où l'on ajoûteræ 
far chacun quelques cuillerées de jus 
“d'herbes , fur - tout de cerfeuil, & 
d'un peu d’ozeille mêlée avec le cer- 
feuil ; enfin quelques calmants, com- 
me lefyrop diacode ; ‘tout cela por- 
tant le relâchement dans les fibres des 
Reins, autorife enfuite l'ufage des diu- 
rétiques , comme des tifanes de chien- 
dent , de racines d’ozeille , de fraifier,, 
de perfil , d’afperges , & de réglifie ; 
| en-même-tems que l’on donnera les 
trochifques d’alkékenge, les poudres 
L: d’yeux d’écrevifie,de coquillages (fur- 
tout d’écailles d’huitres }, de coques 
d'œufs, de nitre purifié, arrofées avec 
le fuc de citron ; & enfin les Zavemens 
émollients-anodyns, où l'on fait quel- 
quefois bouillir quelques têtes de pa- 
vot, ou bien dans lefquels on diffout 
environ un gros ou deux de philonium 
romanum , lorfqu'après les faignées né- : 
ceffaires, l'excès des douleurs oblige 
d'en venir à l’ufage des smarcotiques , 
comme des pilules de STARKEv. 


our fe remonter vers le cœur! Que 
d’étranges alliages à appréhender de 
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leurs mélanges , ou fur la route qu’ils 
vont tenir, ou quand ils{e feront réüi- 

nis dans les grands vaifleaux ! Mais 
avant que d'y arriver, à quels ralen- 
tiflemens ne font-ils pas expofés dans 
les capillaires des vaifleaux , jufqu'ou 
ils fe fontengagés!Le fang qui remon- 
te au cœur par la veine-porte , eft com- 
pofé de tous les refles de celui qui a 
fervi aux vifcères fupérieurs, en laif- 
fant par-tout dans leurs fécrétoires la 
lymphe , & fes parties huileufes, graf- 
es, &c propres à faire glifler les hu- 
meurs à-travers les petits vaifleaux. Il 
fe trouve donc d'autant plus ralenti 
dans les parties bafles , qu’il a perdu 
un véhicule abondant dans les Reins, 
qui l'ont dépouillé de fa féroftc. En- 
méme-tems il perd, dans lés veines 
_fpermatiques , le fpiritueux qu'il a laiffé 
dans les organes où l’ont porté les ar- 
téres de ce nom. Enfin étant déntüé, 
dans les veines urérines, de ce qu'il a 
laifié de plus fluide par les artères de 
même genre , qui l'ont dépofé dans 
les organes du fêxe , il fe trouve avoir 
très - peu de véhicule dans la veine- 
porte. Ce font donc autant de caufes 
de congeffions , de flafes, d’appéfantiffe- 
_ mens dans les fluides; & ce font là 
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des caufes fuffifantes pour produire les 
bérxarrhsides.Car le fang des artères hé- 
morrhoïdales étant pouflé dans ces 
profondeurs de vaifleaux , fans trou- 
ver d'ifluës afez promptes pour {e dé- 
gager par lés veines , où tout s’op- 
pole à fa remonts , il en gonfle les 
extrémités, en-même-tems que celles 
des veines hémorrhoïdales { qui leur 
font continuës) , avec plus ou moins 
d’inflammation, mais, à tout le moins, 
avec de grandes douleurs. Ce font 
D: alors de vraïes hémorrhoïdes , qui font 
| aflez communes parmi les Pauvres : 
Car les affections hemorrkoïdales , 1es cols- 
ques , & femblables difpofitions f4- 
tueufes , qui font des maladies du bas- 
ventre, leur font familières. On leur 
donne à la vérité d’autres noms, com- 
me ceux de coliques venteufes , bilieufes, 
hépatiques | tandis que ce font des affe-. 
étions de la veine-porte, parce qu’elle 
a des rapports & des liaifons immé- 
diates avec tous les vifcères du bas- 
ventre. 
xx. Rien n’abrégera plus la cure des 
ae maux du verre, que d’en bien con- 
morrhoï NOître les fources, les fiéges , ou les 
dss,&c, caufes. On s'attache à vouloir purger 
desglaires, des vifcofités, des crafles, 
que 
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que l’on fuppofe dans les inteftins : 
au-lieu que c’eft le fang lui-même , 
dont les congeflions caufent tous ces 
maux; parce que ue languit, par 
Fappéfantiflement des fucs qui ont à 
fe remonter du creux des parties bai- 
fes vers le foye, & vers le cœur. Ce- 
pendant l’on néglige de vuider les vaif- 
feaux ; & de-là naiflent des abfcès, 
puis des fiflules au fondement , en-mé- 
me - tems que tout le bas-ventre eft 
tourmenté de gonflemens, de dou- 
leurs, ou de femblables fymptômes, 
qui font prendre le change dans l'ufa- 
ge des remédes. Car on les deftine 
contre des humeurs contenuës dans 
les vifcères, lorfque ceux-ci ne fouf- 
frent que par fÿmpathie, c'eft-à-dire, 
par leurs communications avec les 
 vaificaux hémorrhoïdaux ,& plus pro- 
chainement avec ceux déla veine-porte. 
La faignée faire à tems préviendra 
| beaucoup de ces maux, & épargnera 
bien des drogues aux malades. C’eft- 
pourquoi lon doit s'informer des 
. pauvres gens qui font fujets à de fré- 

uentes coliques, à des gonflemens 
* bas-ventre., à des envies-de-vomir, 
à des pertes d’appétit, &c. s'ilsn’ont 
jamais eu d’hémorrhoïdes ; parce qu'en 
Tome E. | 
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manquant à fe reproduire de - tems- 
en-tems , elles occafionnent tous ces 
maux. En pareil cas, il faut confeil- 
ler à ces perfonnes de fe faire faigner 
au printems & en automne, avant 
que Îles accidens hémorrhoïdaux ou 
les accés d’hémorrhoïdes foient ar- 
rivés. Et ces faignées purement de pré- 
caution, doivent fe faire du pied,après 
celle du bras , à deffein de prévenir la 
congcftion da fang dans les parties 
bafles ; au-lieu que c’eft celle du bras 
prefque feule qu'il faut pratiquer , 
quand l'accès d’hémorrhoïdes eft arrivé. 
ÂAlors un avis capital à donner aux 


Pauvres, c'eft de ne pas fe livrer àtous 


les onguents, les huiles, & les bau- 
mes , qui fe diftribuent dans le monde 
pour guérir les hémorrhoïdes ; car 
rien n’eft fi propre à attirer des fiftules 
au fondemeñt. Il fuffit d'appliquer 
deflus du fus de joubarbe, battu avec un 


»” 


jaune-d'œuf, où l’on diffout un grain. 


d’opium quand les douleurs font trop 
prefflantes. À même deffein l’on ém- 
ploïe les cataplafmes de mie de pain, 
de laîr & de fafran , ceux de mauve, 


de guimauve, de bouillon-blanc, de 
graine de lin, avec des fleurs de ca- 


momille, y ajoûtant , en cas de vives 
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douleurs, des feuilles de jufquiame. 
L'on ufe encore avec fuccès des /0- 
mentations faites avec les décoctions de 
ces herbes. Et, à ce fujet , l’on doit 
avertir ces pauvres gens, que l’un des 
meilleurs préfervarifs contre les hémor- 
rhoïdes à venir , eft de s’étuver fou- 
vent le fondement avec de l’eau fraî- 
che, ou de l’eau tiède, fuivant les fais. 
{ons , les perfonnes, les fèxes, & les 
tempéramens. Un femblable reméde, 
c'eft-à-dire , aufñli fimple, dans le tems 
de l'accès déhémorrhoïdes , c’eft qu’en fe 
retranchant le vin , l’eau-de-vie, la 
bierre, &c. ils boivent, tousles ma- 
tiens, de petits coups d’une eau laïi- 
teufetrès-légére , qui fe fait avecun 
poifcon de laït fur une pinte d’eau, 
pour fix ou huit petits verres, qu’il 
faut prendre dans la matinée , com- 
me la boiflon de quelque tifane or- 
dinaire. 

Au-refte, la Nature ne s’eft nulle- c. 
ment oubliée {ur le fait du retour du Mr2ês 


fang qui à à remonter des parties baf- pendent 


du vice 


fes, pour reprendre fa circulation par & ni. 
le foye, & de ce vifcère pour parve- ke. 
nir au cœur. Ce fang qui tombe de 
toutes parts dans la veire-porte, étant 
dénüé de la plus grande partie de ce 
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qui devoit lui fervirdevéhicule,tout | 
cela s'étant perdu danstoutes les opé- : 
rations , fccrétions , & femblables 
travaux ou befoins de l’œconomie ani- 
male , c’étoit un /piritueux , un fulphu- 
reux doux & paifible, dont il avoit 
befoin pour réparer ces pertes, & fe 
remettre en efprits ; & c’eft à quoi fert 
trèés-à-propos le fang qui coule de Ia 
veine fplénique dans la veine-porte. Car, 
comme on l’a vû ci-deflus , ce fang 
fans être charrié par des artères , eft 
pourtant artériel, parce qu'il s’eft con- 
{ervé tel dans les ceilules de la Rate, 
que la Nature a deftinces pour étre le 
repaire du fang artériel qui vient de 
Puorte. Ainfi le fang mis en réferve 
dans ce réfeau artériel , defcend en- 
core tout artériek par les veines fplé- 
niques , lefquelles n’en font qu’une pure 

ou fimple tranfvafation, pour le tranf- 
mcettre dans Îa veine-porte. Ainfi donc 
tous ces rélidus de fang , dépouillés de 

ce qu'ils avoient de plus fluide ou de 
plus travaillé, {€ trouvent réchauffés 
8: ranimés par le mélange continuel 

de ce fang artériel, qui leur et appor- 

té par les veines (pléniques. Et en cclæ 
confifte ke véritable ufage de [a Ratei 
qui eft de préparer dans le fang, les 
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Parties qui doivent former la ile dans 
le Foye. Car le fang fplénique artériel 
venant à renouveller celui de la veine- 
porte, en y répandant la chaleur & 
l'humide naturel , c’eft comme un 
nouvel efprit de vie ; lequel remuant 
chacune sh parties de ce fang , les 
tient fufhfamment dégagées , afin que 
tout le fang de Ia veine-porte arrivant 
au finus qu’elle forme à fon entrée dans 
le Foye , la fyftole de ce finus , qui fait 
office de cœur dans l'enceinte de ce vif 
. ère, le darde avec force dans les fé- 
crétoires du Foye. Or de toutes ces 
_efpèces de bouches, il fuinte, dans 
les canaux biliaires ou hépatiques,une 
Iymphe grafle, oléagineafe , ou fulphu- 
reufe , qui s'écoule continuellement 
dans les inteftins. C’eft de cette lym- 
phe que le chyle d’abord & le fang 
enfuite tirent la vertu balfumique , qui 
préferve de corruption la mañle du 
fang & tous fes fucs, en leur com- 
muniquant la chaleur douce & bien- 
faifante qui fait leur crafe , leur tem 
pérature , & toute leur bonne conft- 
tution. Car la vertu féponaire de la Bi- 
le, qui tient liffés , Jévigées , 8 duétiles 
les parties du chyle, produit dans la 
malle du fang le même efler , en liant 
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toutes fes parties d'une maniére fouple 
& humide; & c’eft par - là qu’elles 
peuvent s’allonger , fans fe rompre , 
pour pañler par toutes les fiiéres qu'el- 
les ont à traverfer pour confommer 
ou parfaire la circulation du fang. En 
conféquence de cela , l'ancienne Mé- 
decine avoit attribue au Foye la vertu 
de la fanguification, ou de faire le fang , 
parce que la Pile, qui eft l'ouvrage du 
Foyce, donne au fang fon caraétère, & 
comme le fceau de fa perfe“tion. 

Ces avantages de la bi/e fubfiftent, | 
tant qu'aucun alliage étranger ne vient | 
point en déconcerter les principes « 
naturels. Mais, dès les premiers pas, » 
pour ainfi dire, qu’elle fait dans les 
entrailles , elle trouve fur fon chemin 
& à fa rencontre le fuc pancréatique. Ce 
fuc eft une férofité douce & infpide « 
de fa nature ; mais lacide fecret qu’il 
cache , venant à s’éxaltèr , par quel- : 
que occafion que ce foit, c’eft un mê- 
lange falin- lixiviel qui en réfulte : 
ainfi pour peu que de fon côté le fou- « 
phre de la bile s'éxalte , il fera de cette” 
huile effentielle , une huile brülée ou. 
pañlée au feu. Le Chyle, qui eft un” 
fuc laîteux qui concentre un acide , 
Venant à s’aigrir, ilenréfultera une” 
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combinaifon de fel aigre avec la Bile; 
& cette combinaifon paffant dans le 
fang, c’eft un 4cre ou un f4lin plus ou 
moins actif ou brülant, à mefure qu’il 
s'éxalte en circulant dans les vaiffeaux. 
Et voilà un fang atrabilaire, parce qu’il 
€ft plein d’une bile âcre & dégénérée, 
‘caufe ordinaire de tant de fâcheux 
maux , d’ardeurs, d’anxiétés, & de 
chaleurs qui defléchent les parties, qui 
les roidiflent & les tiennent dans s : 
difpofition fpaflique , plus ou moins 
* phiegmoneufe. C’eft elle qui tient les 
corps des malades dans des inquié- 
des habituelles, & dans des fiévres 
d'autant plus difficiles à guérir, que 
les folides y font plus intéreflés. De- 
là viennent les affections mélancholiques, 
rateleufes 8 hypochondriaques , 4. don- 
nent tant de peine aux Médecins & 
aux malades. C’eft que cette indifpofi- 
tion eft le comble de l’intempérie; parce 
que portant un dérangement total 
dans l’œconomie animale, les folides 
fe trouvent hors de ron,en-même-tems 

uc les fluides font hors de wefure 8& 
de proportion avec eux. C'eft-pour- 
uoi l’on ne peut s'attendre à rien de 
für ou de réglé dans les maladies mé- 
 dancholiques OÙ atrabilaires ; parce que 
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les digeftions font autant infidéles 1 
tardives, fautives même, que les ofcil- 
Jations. font dérangées , & les broye- 
mens défordonnés. Ainfi c’eft véri- 
tablement dans ces maladies que,com- 
me parle HippocrATE ,le prognofhc 
pour la vie, où pour fa mort, pour 
le foulagement , ou la ron-guérifon, 
fe trouve très-incertain. : 
C’eft bien pis quand AR un 
aiabilaire pale des vaifleaux fanguins 
dans les nerfs, ou du fang dans les ef- 
prits.. Car c’eft un volatil difparate , 
étranger , vicieux , formant une haler- 
nee qui eft contraire a toute la Nature, 
&c qui alrère le /uc nerveux, en tenant les: 
nerfs dans l’atexie, c’eft-a-dire, dans 
la perte de la confonance ou de l'équi- 
libre entre les folides & les fluides ,où 
de l’uniformité de fa circulation du 
fang, laquelle uniformité fait la fü- 
reté de l'équilibre fi effentiel pour 
le maintien de la fanté. Ce dérange- 
ment furvenant, l'imagination fe trou- 
bic dans les malades, les vapeurs les: 
faifient, les ofcillations fortent de 
Icurs vergences ou dire&tions; de-forte 
que la plüpart des remèdes,ou fembla- 
bles fecours , les bleffent , ou les in- 
difpofent , par la mauvaife humeur , 
ou 
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ou la contrariété que ces malades ap- 
_ portent à tout ce que ia Médecine leur 
offre : tels font les wélancholiques. 

La mélancholie entre fouvent pour cr. 
beaucoup dans les caufes des mala-, °° 
dies des Pauvres. Quoiqu'accotitumés & 1 m1 
par état à une certaine humiliation , °° 
ils en reflentent cependant quelque- &r. 
fois tout le poids ; car enfin la bile eft 
chez eux comme dans tout le genre 
humain, c’eft-à-dire , fufceptible d’ai- 
greur : Orrien n'eft plus capable :de 
Vaigrir,que la continuité des rebuts & 
des mépris qu'ilsont à effluyer tousles 
jours ; c’eft ce qui fait que les perfon- 
nes vraiment charitables cherchent à 
les Égayer un peu, en mêlant dans leurs 
aumôÔnes , desairs:confolans , & des 
marques d’humanité : de - même la 
Médecine , pouf ne manquer. à rien 
de ce qui peut foulager les Pauvres, 

a aufi en vüë de corriger la mélancho- 
lie , qui produit leurs maladies, ou 
. qui les entretient. 

Ainfi , changeant en confortans, en 
cordiaux , & en femblables remèdés 
tant de purgatifs:; de fondans ; d’émé- 
tiques, &d'irritans, donton accable 
les Pauvres, l’onaura la fatisfation 
de les voir recouvrer plus tôt & plu 
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{ürement la fanté. Un peu d’ufage de 
tant d'excellentes Confeétions qui 
vont à relever les efprits & ranimer La 
Nature; comme les confe&ions d’hya- 
cinthe , & alkerimès , la thériaque , le phi- 
lonium Romanum ; tant d'Eaux Cordia- 
les, de canelle, de fleurs d'oranges, de bu- 
glofe 5 avec leurs Syrops, fans oublier 
celui d’æillets ; enfin les Sucsaqueux de 
femblables plantes , ou des Apozêmes 

ue l’on en fera par de fimples infu- 
Hs; tout cela, placé à propos en mil- 
le occafions des maladies des Pau- 
vres , abrègera & leurs fouffrances, & 


la dépenfe de tant de drogues que l’on 


prodigue à pure perte dans leurs in- 
firmités. 


Il eft encore un remède excellent , 


mais contre lequel on eft extrème- 
ment prévenu ; C’eft l’opéum : On pré- 
tend communément que c'eft un poi- 
fon , ou du-moins le plus mal-faifant 
de tous les remèdes ; cependant ileft 
fi efficace, qu'il eft capable, pour ainfi 
dire , ( fuivant la penfée d’un célèbre 
Médecin * ) de faire revenir un rcté 
qui ne feroit pas encore mort. De 
quel foulagement ne prive-t-on pas 
de pauvres gens qui pañlent les jours 
* PLATER. | 
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les nuits à crier dans leurs rhümatif- 
mes , fouvent dans un mal-de-dents , 
& encore en d’autres occafions, & 
qu’on abandonne aux cruelles impor- 
tunités d’une toux fêche, ou fanglan- 
te, qui les tient éveillés, fouffrans & 
gémiffans continuellement, faute d’un 
reméde qui appaiferoit leurs maux 
dans un moment ! L'opium placé après 
les grands remèdes , en bien des maux 
qui deviennent habituels, abrège bien 
dutems & de la peine aux Pauvres 
malades. La frayeur qu’on fe fait de 
ce remède , en arrête l’ufage. Mais. 
pourquoi tant de hardieffe , de témc- 
rité même, à donner des purgatifs , des 
hydragogues , des mercurtels , où fondans 
de ce genre, des fudorifiques les’ plus 
vifs, ou des vo/arils les plus ardens, 
dont les effets font fi dangereux, 
en-même-tems qu'ils promettent bien 
moins fürement la guérifon , ou le 
foulagement? Il ne faut que fcavoir 
éviter les écueils de l'oprum | & l'on 
en tirera des avantages aufli certains 
que fréquens. Or lécueil principal 
de lopium , entre les mains de la plü- 
part des gens, c’eft qu’on ne le donne 
qu'à deflein de faire dormir : Cepen- 
dant c’eft précifément de quoi il faut 

M mi} 
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le moins s'occuper ; puifqu'il eft prou< 
vé par l’ufage, que l’opium , fans faire 
dormir, foulage & oucrit les mala- 
des , même fans faire ufage des purgas 
tifs. On l’a vû guérir comme fur le 
champ une colique des plus cruelles , 
qui depuis long-téms tourmentoit un 
pauvre homme jour & nuit; ce futen 
donnant à ce malade ( qui vouloit 
qu’on le purgeât ) un grain d'opium mê- 
lé dans une dofe de pilules cochées : Par 
cet innocent artifice , non-feulement 
les douleurs ceflêrent; mais en-mêmes 
tems plufieurs lavemens & autres pur- 
gatits, qui étoient réftés fans effet dans 
le corps, revinrent avec une facilité 
qui étonna le malade , & les afliftans. 
Et detels fuccès font connus en pra- 
tique. 
La jaunife eft encore une maladie 
afféz commune: chez les Pauvres: On: 


rie, & en trouve la caufe dans la plüpart des 


{a cure, 


moyens qu’ils emploient pour appor- 
ter quelque adouciflement à leurs pei- 
nes; par éxemple, c’eft pour fe fou- 
lager de l'ennui de leurs travaux -& 
de la difette , autant que pour fe foû- 
tenir, qu'ils boivent de l’eau-de-vie 
dés le matin; ce qui fait que cet ef= 
prit ardent, agifflant alors immédiate- 
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ment fur les parties folides & fluides 
du corps qui eft à jeun , enflamme le 
fang & la bile, & par-là deffèche 
ie foye. Le plus modérés s'accordent 
du vin pur, qu'ils boivent tel pour 
mieux fe foûtenir dans leurs fatigues ; 
mais cette boiflon , quoique plus lente 
à enflammer les humeurs, les enflam- 
me cependant à la longue, en por- 
tant journellement cette caufe de 
fécheretle dans le foye. Car le terme 
de la jaunife ou fa confommation con: 
fifte dans lobftruétion du foye, ou 
dans l’endurciflement de ce.qu’on ap- 
pelle fes glandes;& l’ardeur que prend 
le fang en fait la véritable origine. En 
effet , fi le fang dont il s’agit éft un 
fang artériel qui vient de la rate à la 
veihe-porte, il eft aifé de comprendre 
que Îe feu QuEBDEHEN. en - mÊMC- 
temsdans le fans, des liqueurs ignées 
ou brülantes , le développera excef- 
fivement ; de-forte qu’arrivant éxalté 
dans le foye, emporté alors par- fon: 
feu , il ne.fe permet point le repos ow 
le ralentiflement .nécefaire à l’œuvre 
des fécrétions:,. & fur-tout à celle de la 
_bile dans le foye. C'eft-pourquoi un 
tel fang échappant aux bouches ou 
aux orifices des fécrétoires de la bile 
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dans ce vifcére, y pañle comme de 
plain pied dans la veine-cave ; &, par 
cette veine , répandant la bile dans 
route la mafle du fang, la bile fe dé- 
robe fi parfaitement au foye, que tou- 
tes Îles parties extérieures du corps, 
jufques dans le blanc-des-yeux , s'en 
trouvent teintes, pendant que les ma- 
titres qui devroienten prendre la cou- 
leur dans les inteftins ; blanchiflent ; 
figne indubitable de l’obftruétion du 
foye. 

La partie rouge du fang fait le fonds 
de la maladie en queftion ; & ce ne 
fera qu’en en réprimant le feu & lim- 
pétuolité, qu’on parviendra à rendre 
ce fluide plus tranquille , ou moins 
précipité dans fon paflage par le foye. 
Ainfi la faignée , jointe à un régime 
convenable , fur-tout à l’abftinence 
des Tiquéurs vineules, procurera cet 
avantage. Car les humeurs ont ici fi 
peu de part, que de commencer dans 
cette maladie par vouloir purger, c’eft 
commencer par où il faut finir. Tout- 


. au-plus 1l eff fupportable d'employer 


d’abord un émérique tempéré , comme 
demi-once ou fix gros de vin éméti- 
que , mêlé dans une once ou deux 
d'huile d'amandes douces. Mais,aprés . 
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cela, il faut s’en tenir à la boiffon abon- 
dante d’une tifane faite avec les raci- 
nes de fraifier , d’ozeille , de guimau- 
ve, & deréglifié. Onmettra bouiilir 
un moment , dans chaque bouillon, 
une poignée des herbes fuivantes, mé- 
lées & hâchées, fcavoir, d’endive ou de 
chicorée verte de jardin, de chicorée fauva- 
ge, d'ozeille , de poirée , de cerfeul, de 
chacune une bonne poignée ; &:lon 
fera prendre deux de ces bouillons 
tous les matins : Îl Fur meéiet un gros 
GC crème de tartre avec quinze grains 
de nitre purifié, que l’on donnera im- 
médiatement avant un bouillon ou 
une foupe , à midi, & au foir : On 
fera recevoir au malade,tous les après- 
midi, un lavement d'une décoétion 
commune avec deux onces de miel 
de nénuphar. On doit pratiquer, tout 
cela pendant huit ou quinze jours, 
fuivant la nature du mal, fans purger 
le malade qu’à la fin de ce terme; 
ce qu'on fera alors avec une oncé de 
fel d'Angleterre , & une once de fy- 
rop de rofes pâles fimple , ou de ce- 
lui de chicorée compolé de rhubar- 
be , ou de fyrop de pommes compo- 
{e ; ou bien avec les tamarins &' les 
follicules de féné, fuivant la difpofi- 
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tion des entrailles. Si le mal s'opiniä: 


tre, l’on en viendra aux eaux de Paf , 

ayant foin de purger le malade com- 

me on vient de le dire , à la fin des 

Caux. "3 

cut, (Le choléra - morbus eft une maladie 
Le effrayante , & tumultueufe , dans la- 
us, & quelle la bile en fureur fe précipite 
aaïe tout-a-la-fois par bas , & fe fubli- 
me ou s'emporte par haut. L'on 

vient de voir comment elle fait la jau- 

nifie, iorique, échapantiau x fécrétoires 

du foye , elle quitte la voye des con- 

duits biliaires pour enfiler celle des 
vaifieaux fanguins. Ici, par un défor- 

dre contraire , la bile pouflée par un 

volatil impétucux , entre en-fougue 


dans les fécrétoires du foye , & fe pré- 
cipitant par les canaux biliaires, elle 


tombe irritée dans le premier des in- 
teflins; puis, par un double foûléve- 
ment qu'elle excite dansles fibres ner- 
veufes de cetinteftin & del’eftomac, 
cile produit une double irritation, 
laquelle. d’une part fair le vomiffe- 
_ ment, & de l’autre un cours-de-ven- 
tre bilieux, L’inflammation n’eft gué- 
res loin, dans l’affreufe angoifle où fe 
trouvent tout-à-la-fois & les folides ir- 
rités ; (@C les fluides en-coutroux. C'ef 


u 
11 


L 
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une double explofion , une caufe com 
pliquée , mais que les mêmes remèdes 
peuvent dompter. Car en écartant, au 
moyen de la fuignée du bras, le fang 
de la prefle où il fe trouve aïinfi gêné 
dans les vaifleaux , & en donnant lar- 
gement les délayans, ces deux fecours 
afoiblifient fi parfaitement l’impétuo- 
fité de l’humeur bilieufe,qu'ils en éloi- 
gnent le danger.La feule eau de poulet , 
de veau, ou de citrouille, achève prefque 
l'ouvrage: Il ne refte que l’éréshifine 
que fouffrent les fibres nerveufes; mais 
alors les cordiaux calmans, adouciflans, 
narcotiques même en cas de befoin, 
fatisfont à cette vüë. Ce font , par 
éxemple, des potions à prendre à la 
cuilliér, compofées avec les eaux de 
{corfonère , de coquelicog , de canel- 
le , de mélifle fimple, où l’on mêle 
les poudres de fuccin préparé, d’yeux 
d’écrevifles , de cachou, & quelque- 
fois les gouttes-anodynes ; où la liqueur 
minérale-ancdyne, & le fyrop d’œillets; 
fans émettre des lavemens anodyns , où 
l'on diflout l'huile d'amandes douces. 
Le mal enfin s'étant appaifé , l’on em- 
ploieles porions huileufes , faites avec 
trois onces d'huile d'amandes douces, 
une once & demie de fyrop-violat , 


CIV. 
La Coli 
que de 
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quelques gros d’eau de canelle otgée, 
& quelques goutres-anodynes. 

_… Mais une autre maladie plus pref- 
fante encore, plus douloureufe , & 


Miferéré, plus aiguë, qui eft du genre phlegmos 


& fa gué 


rifon, 


ncux , & qui appartient au bas-ven- 
tre, c’eft la colique de miferéré, ou la paf- 
fion iliaque. On voit dans cette mala- 
die une autre forte de renverfement 
dans le mouvement périflltique des in- 
teftins, par où les humeurs, fans en 
excepter les gros excrémens , fortant 
impétueufement par le vorifiement, 
fe dérobent fi parfaitement aux par- 
ties bafles , . tandis que le malade 
{ouffre les plus cruelles angoiffes pour 
vonur , rien nc s'échappe par les fel- 
les. L'engagement de quelque inteftin 
dans les Jeftentes; par-tout où elles fe 
faflent, jufqu'à procurer Pétrangle- 
ment de cet inteltin, eft une caule 
trés-ordinaire de la paffion iliaque ; & 
la réduétion de l'inteftin par l’habile 
main d’un Chirurgien-Herniaire , en 
cft alors le remède certain. Un avis 
donc capital pour les Pauvres, fur- 
tout s'ils font Artifans,c’eft que quand 
ils ont des defcentes, ils n’aillent ja- 
mais fans bandages. Mais l'inflamma- 
tion des inteftins grêles eft bien capas 
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ble toute feule d’un tel effet. C’eft donc 
à linflammation qu'il faut ici s’en 
prendre dans cette crüelle maladie, 
qui n'attend alors la guérifon & 
ne lobtient que par les faignées pref- 
famment réitérées du bras, & à la fin 
du pied; en-même-tems que l’on pro- 
digue les délayans aqueux , & même 
Veau de poulet , 1e petit-lair , Ics eaux de 
“graine de lin, d'orge , de gruxu , pañlées 
fur des femences de pavot blancs & de 
melon ; Yapplication de cataplafiues €- 
molliens-anodyns; les embrocations de 
même genre ; ou bien même lappli- 
. cagion d’un chat , ouvert tout vivant, 
ou de lépiploon d'un veau, ou d’un 
mouton , chaudement & prompte- 
ment porte fur l'endroit du ventre ; 
enfin les Zavemens huileux adouciffans, 
8z émolliens. Car ce n’eft point ici le 
cas de faire avaler du mercure crud, 
ou des balles de plomb , dont l’on a 
vû quelquefois d’heureux fuccès dans 
les defcentes , ou plütôt encore dans ce 
qu'on appelle boyaux noïiés ; maïs en ce 
cas même l’on fcait combien ce remé- 
des peut être fautif, Cependant on ne 
doit pas ici Ômettre de faire obferver, 
qu'il eft une paffion iliaque-hyflérique , a- 
quelle fe trouve dans les perfonnes da 
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fèxe fujettes aux accès de vapeurs. Car 
c'eit dans ces accès qu’on les voit quel- 
quefois , plufieurs jours de fuite , vo- 
mir les excrémens, tandis qu’il n’en 
fort aucun par le bas. L'on a vü même 
cet accident arriver & fe guérir plu- 
fieurs fois dans une même fille vaporeu- 
fe-hyftérique. Cette guérifon s'opère 
par les faignées réitérées du pied, après 
avoir fait fuffifamment précéder celles 
du bras : le refte de la cure fe fait par 
J'ufage extérieur & intérieur des anrs- 
byflériques calmans , narcotiques , & 
amolliffans. - 
- L'on vient de voir, par toutce qui 
Motdé été dit des Maladies du Bas-Ventre, 


qulaion la part princinale qu’y a le fang par fa 


d'une 


artie de Arf TOUGE » foit qu’elle fe méêtté ef 
ce qui a Congeftion phiegmoneulfe , foit qu’el- 
di. Je caufc des infiammations confom- 
mées. C’eft qu’en effet l'abondance du 

ang dans toutes les parties du Bas- 
Ventre , méne à de femblables acci- 

dens. Le retour de tout ce fang dans 

le ventricule droit du cœur, auroit fait 
craindre un nouvel accident, c’eft-à- 

dire ; l’engoiiement | Qui n’auroit pas 


| 


À 


L 


manqué de s’y faire, fi l’adrefle de la 


Nature n’y avoit fufffamment pour- 
vüû. Rien donc n’auroit été plus capable 
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de ce terrible eflet , que fi tout le 
fang de retour des ligues, des hypoz 
gafiriques , des méféraïques, &c. étroit ve- 
nu fe rendre immédiatement dans un 
canal ample & horifontal, tel que la 
veine-cave. Mais voici l'art de 1a Na- 
ture. Elle partage ce volume de fang 
dans autant de canaux qu’il y a dera- 
meaux dans la veine-porte, & elle rompt 
les impétuolités de la mañle ou du vo- 
lume qu'auroit eu ce fang, en le dé- 
tournant dans autant de fentiers que 
cette veine a de capillaires ; de-forte 
que n’entrant dans le large tronc de 
la veine-cave', qu'après toutes ces cou- 
püres & tous ces tempéramens, il s’y 
mêle tranquillement & fans trouble. 
Un autre art de la Nature fe joint 

à ce premier, & va au même but: 
H:y auroiteu beaucoup à craindre du 
concours de retour des différentes or: 
tions de fang dans la veine-cave, ficelui 
de la veine-porte y étoit entré en-même- 
tems que celui qui revient des lombai- 
res, des éinulgentes , des utérines, & des 
fpermatiques , ÿ étoit arrivé; parce que: 
d’unitel confluent {e feroient enfuivis de: 
dangereux inconvéniens dans le ven- 
tricule droit du cœur. C'eft pour pré- 
enirtoutce defordre, que la Nature à 
placé une veine , comme pofñche , hors 


É 
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d'œuvre, ou de furcroît ; c’eft l’azygos ; 
qui eft fittiée le long de la cave &c à 
côte d'elle, & dont les ramifications 
rolongées jufques dans le fond du 
as-ventre , remontent le fang des 
veines ci-deflusnommées, pour le dé- 
charger , non d’abord dans la veine- 
cave , mais dans dix branches capita- 
les de l’azygos, lefquelles, comme dans 
des rigoles , en ramaflant le fang qui 
s'y décharge de la part des snrercofta- 
les, vont le porter au-deflus du ven- 
tricule droit dans la cave fupérieure. Ce 
n'eft pas tout : aucune va/vule n'empè- 
che le fang d'aller de l'un à l’autre de 
ces vaificaux ; car les injeétionspañlent … 
de l'azpgos dans la cave , & de celle-ci 
dans l’azygos. Eft-il poflible de ména- 
ger au fang qui remonte , plus de fa- 
cilités pour le mettre hors de dan- 
ger de s’engotier à fa rentrée dans le 
cœur? Telle eft l'attention oule foin 
de la Nature pour entretenir l’unifor- 
mité de la circulation du fang , afin. 
que chaque portion s’en diftribuë dans 
l'endroit qui lui eft deftiné. Rien jufti- 
fie-t-il plus évidemment la fage pré- 
voyance que les Médecins apportent 
par le moyen des faignées , lefquel- 
les tendent à ce que le fang garde ou 
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reprenne {es fituations naturelles, que 
les maladies changent fi étrangement ? 
Car comme la Nature worcelle , pour 
ainfi dire , la mañle du fang , pour le 
faire circuler également dans les vaif- 
feaux ; de-méme les Praticiens déro- 
bent , par les différentes faignées , le 
fang qui va inonder les vifcères , pour 
le retenir ou le rappeller dans les par- 
ties aufquelles il appartient. Puis donc 
que tout le foin de la Nature va à 
tout éguipoller dans la circulation du 
fang, dans fes mouvemens, fon vo- 
lume, fes directions, fes impétuofités, 
pour , en entretenant l’ordre dans lo 
conomie animale , conferver la fan- 
té, rien convient-il tant à la fageñe 
d’un Praticien, que de s’occuper des 
mêmes foins & des mêmes vüës pour 
la rétablir 2 

Cependant quelque chofe que fafle 
la Nature afin de pourvoir à ce que 
le fang de retour dans le ventricule 
droit du cœur , en forte aifément, fans 
s'embarrafler , & fans porter ni trou- 
ble ni violence dans les vaifleaux , il 
ne lui a point été.pofible de prévoir 
en combien de manières différentes ce 
fang y arrive vicié dans fes qualités , 
grofli dans fa mafle, appéfanti dans 
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{a confiftence, augmenté dans fa quan: 


tité , enfin bouffant ou trop raréfié par 
quelque volatil étranger ; fuites or- 
dinaires d’un régime mal-faifant , foit 
par des alimens mal - fainement ap- 
prêtés, foit par des boiflons ardentes 


ou trop vineufcs. Dans ces conjon- 
tures , fe perdent les proportions que 


la Nature avoit miles entre la capa- 
cité duventricule droit , & celles des 


vaifleaux où il doit chafèr le fang à 


mefure qu'il le reçoit. Ce ventricule 
pourra -t-1l naturellement contenir 
une once de fang? Les diamètres des 
artères pulmonaires fe trouvent en 


rapport avec lui ; fa force naturelle de 


reflort lui fuffitpourchafler cette quan- 
tite de fang ; & les réfiftances des tu- 
niques mufculeules de ces artères font 
compañlées avec celles du ventricule: 
Mais ce feront deux onces de fang, au 
lieu d’une , qui arriveront à ce ven- 
tricule ; & ce fang fera plus péfant & 
plus élaftique lui-même. De-là donc 
viendra fur le champ une difpropor- 
tion entre les fluides & les folides du 


cœur & des artôres. Car les forces des 
Jolides nefe remontant pas fur lechamp 


à proportion de celles des fluides où 
du fang, ces réfiftances feront con- 
| traintes 
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traintes de céder à la force ; & ainfi 
les globules de 14 partie rouge étant lan- 
cés avec trop de force & d'impétuo- 

fité dans les capacités des artères, ils. 

forcent les entrées des artères lympha- 

tiques , lefquelles aboutiffent dans les 

bronches & dans les véficules du pou 
mon, & y fontun épanchement de. 

cette partie rouge ; de-la vient le «ra 
chement-de-fang , à effrayant par lui-mé- 
me, & fi dangereux à raifon de fa na 
ture & du vifcère qui en fouffre. 

L'on fe fentiroit d’abord porté,avec: 
le vulgaire, à arrêter ce fang, par les. 
afiringens. Mais c’eft juftement ce qu’il: 
faut garder pour la fin de la cure: 
Car ces semédes ne faifant que refler- 
rer les fibres du vaificau ouvert, fans 
avoir préalablementrompul'impétuo- 
firé du fang , & fans l'avoir fufhfam- 
ment affoibli de volume & de force. 
en €n réprimant l’éafiscite , Al arrivera 
que le fang pouffé vers le vaifleau qui 
s'eft ouvert, mais retenu de fortir par 
l'ifuëé qu'il s'eft faite , les vaifleaux 
voifins s’en engorgeront ; ainfi Le vif- 
cère fe trouvera intérefle , dans tou- 
te {a fubftance , à la maladie que l’on 
traite; & l’inflammation prenant la 
place dela congeltion qui avoit com- 

Tome L. Nu 
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mencé le crachement-de-fang , elle 
difpofera le poümon à la pourriture, aux 
tubercules pourrifans , enfin aux ulcé- 
rations phihifiques, & à la pulmonie, com- 
me on le verra bien-tôt. Il faut donc 
commencer par faigner promptement 
du bras, toutesles quatre ou cinq heu- 
res , jufqu’à ce que le fang modère fes 
échappées. Il faut pourtant bien ob- 
ferver , fi quelque crüë de fang , ar- 
rivée à l’occalion de quelque fuppref- 
fion fanguine, foit dans les perfonnes 
du fêxe , foit dans celles qui font fu- 
jettes aux hémorrhoïdes , n’auroit pas 
la meilleure part au crachement-de-fang ; 
& ,ence cas , le poûmon étant fain 
d’ailleurs, c’eft-à-dire, fans engorge- 
ment précédent , il faut faire de bon- 
ne heure quelques faignées de pied , 
après quelques-unes du bras; carileft 
toûjours très- dangereux dans les affc- 
étions de poitrine, de commencer par 
la faignée du pied. En-même-tems , 
en recomimandant un régime trés-{o- 
bre, l’on fera ufer au malade d’eau 
d'orge , de ris, de millet, émulfionnée. 
avec les femences de pourpier, de plan- 
tain, & de pavot blanc; à quoi lon | 
ajoûtera Île fyrop de nénuphar , au- 
licu de fucre. Les poudres abforbantes 
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terreufes , comme les coraux , la terre- 
figillée , le bol d'Arménie , 1e cachou ( tout 
cela arrofé de jus de citron, & tem- 
pére par quelques gouttes-anodynes), font 
d’un merveilleux fecours : Car les mo- 
lécules de tels ingrédients fe mettant 
Entre les globules du fang , les enrayent 
en quelque maniére, & , comme au- 
tant d’entraves, les arrêtent dans leurs 
mouvemens. De-même les fucs d’her- 
bes de plantain, de pourpier , de mille- 
feuille, avec le fyrop de rofes fèches , & 
celui de grenades , font de petites po- 
tions trés-utiles ; car elles modèrent 
merveilleufement la fougue du fang : 
C'eft ce que fera auflile fréquentufa- 
ge du ritre purifié. Enfin le crachement- 
de-fang augmentant, & demandant 
un prompt fecours, l’on en viendra 
à l'ufage dela liqueur minérale-anodyne, 
donnée par gouttes, depuis fix jufqu’à 
douze ou quinze, chaque fois, mais 
plufieurs fois dans le jour , ou feule, cu 
mêlée avec les gouttes-anodynes | & toù- 
jours proportionnément à l’âge & au 
tempérament du malade : L'on pour- 
roit encore donner deux ou trois grains 
de fel fédatif , mêlé avec demi-grain d'o- 
pium : D'autres fois on donnera, à la 


cuillier , une décoétion de cachou, 
Naij 
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où l’on mélera le fyrop de karabé 814 | 


. 


confection d hyacnibe, On emploie en- 
core les infufions de #ille-feuille , & 
de lierre-terrefire , où l’on méleles gout- 
tes-anodynes , où bien Le fyrop de pavot 
blanc, Mais un piège afflez ordinaire 


dans les crachemens-de.fang, c’eftque : 
quelquefois ils paroïflenc guéris, & 
cependant on.cft .Ctonné de les voir 


revenir comme par accès : Alors.le 
quinquina bouilli avec le Jierre-terreftre, 
le cachou , le plantain, Va mille-feuille , 
&c. & donné par pétites dofes avec 
le. fyrop diacade , devient néceflaire ; 
& on le continué à-peu-près comme 
dans une fiévre d’accés. 


Mais le malade n’en eft pas quitte 


pour le danger du mal préfent ; car le 
crachement-de-fing eft le prélude de la 
phthilie. L'on doit bien éxaminer fi le 
crachement-de fang vient d’une caufe 
extérieure, ou bien de la furabondance 
du fang comme on le remarque dans 
les corps pletheriques, dont le fans en- 


tre en targefcence AUX PriNnteMs ,OUEN- 


core dans les perfonnes du fèxe , ou 


dans celles qui font fujettes aux hé- 


morrhoïdes, par la fuppreflion qui fe 
fait fouvent en elles.}C’eft que .dans 
ces occafñons , le crachement-de-fang n'e- 
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tant point accompagné de fiévre , & 
la toux ne venant que par quintes , fans 
être aucunement habituelle , ou con- 
tinuelle , ni importune par fa durée, 
qudnes faignées répriment ces fortes 

e fougues caufées par l’amas du fang; 
énfuite un régime fobre , avec beau- 
coup de ménagement dans l’ufage 
du vin & de toutes les nourritures 
trop fucculentes, ou trop apprétées, 
achève de prévenir les fuites & les 
retours de ces fortes de crachemens- 
de-fang. 

Mais dés auffi-tôt que la fiévre prend 
au malade, & que le crachement-de-[ang, 
fouvent même moins abondant, eft. 
accompaghéd'une toux importune par 
fa fréquence , d’étouffemens, d'in- 
fomnie, & qu'au milieu de tous ces 
accidens l’amaigrifement fe manife- 
fte fur le corps du malade , alors il eft 
vraifemblable que la congeltion du 
fang eft pañlée en phlogofe , où même 
en inflammation. C’eft le cas ordi- 
naire qui arrive fur-tout à ceux qui 

ont de naïffance la rache phthifique 3 cax 
leur poûmon étant né d’un ton ailé à 
“s’affoiblir dans fes fibres , les embar- 
ras qui arrivent à ce vifcère devien- 
nent aifément inflammatoires, parce 
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que Je fang s’y ralentit bien-tôt dansé 
les capillaires artériels-lymphatiques. 
Il faut d’ailleurs ne ja mais perdre de 
vüë qu’il eft des perfonnes ou des tem- 
péramens , & des conffitutions d'air , de 
pays, ou de lieux que l’on habite, 
dans lefquels le fang (comme il a 
été dit) fort du poumon dans le ven- 
tricule gauche du cœur, fans avoir 
été autantatrénté qu'il convient pour 
faire la mollefe des fucs qui le com- 
pofent, & afin de le rendre autant fou- 
ble & fluide qu'il a befoin d’être pour 
ne point devenir fujet à s’enflammer 
dans les parties, où, venant à faire 
digue, il s'arrête. De celles confidéra- 
tions fervent à fe prémunir contre les 
ménaces de phthifie en conféquence des 
crachemens-de-fang. Ainfi donc il ne 
convient point de les regarder , dans 
ces conjonétures , comme de fimples 
extravalations de la partie rouge ; car le 
fang étant difpofé à l'inflammation, 
dont il porte en fon fein les femen- 
ces ou les germes , il faut pourvoir 
de bonne heure à ce que le poûmon 
nc fc laifle point pénétrer par le fé- 
jour d’un tel fang , lequel s’appéfan- 
tiflant dans les vaifleanx capillaires 
qui rampent fur les véficules pulmo- 


v 
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haires, jette les fondemens de la phrhi- 
fie la plus dangereufe. C'eft que les 
extrémités des capillaires artériels- 
lymphatiques , demeurant engoïées de 
fucs ralentis & croupifans , ce font 
comme autant de gouttiéres , qui di- 
füllent la Iymphe pourrie , puriforme 
même , laquelle devient la matiére 
de ces crachats déplaifans, qui impo- 
fent fouvent comme s'ils étoient vrai- 
ment purulents : mais du-moins ména- 
cent-ils de purulence des parties les plus 
intimes qui compolent le fonds ou la 
tiflüre du poñmon ; & alors la 
phthilie eft bien proche, & demande 
la plus parfaite attention d'un Méde- 
cin. Car pour lors cette fâcheufe ma- 
ladie s’achemine vers fon malheureux 
terme ; c’eft l’ulcère , comme on le 
nomme , ou lulcération du poumon. 
L'on voit donc naître une fiévre lente, 
mais continuelle , & une toux plus fé- 
che qu'humide, plus où moins fré- 
quente , mais pourtant qui ne vient 
point par guintes, de-forte qu’elle eft 
prefque continuelle jour & nuit. En- 
fin la maigreur fond toute l'habitude 
du corps; & c’eit la confommation 
du mal. On a donné, en parlant de 
la pleuréfie l'étiologie de ces fortes d'érse 
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fes. Mais l’état du poûmon dans le 
cas préfent, confirmebien cette cau- 
{e : Car tout le tiflu de ce vifcère étant 
imbibé de fucs ralentis, & croupif-. 
fants, dont tous les vaifleaux demeu- 
tent engoïés , c'eft une efpêce de pa- 
refñle ou d'inertie que contraétent les 
fibres nerveufes des tuniques des ar: 
téres. Or de cette cfpèce de flétrif 
füre , fuit un amolliflement tenant de 
l'atonie | ou un déchet dans la vertu fj- 
flaltique , delaquelle les artères du poù- 
mon ont tant beloin pour fe dégager 
du fang qu’elles ont à chafler dans les 
veines. C’eft donc un afloibliffement 
général de toute la force de cette ver- 
14, laquelle ne peut plus broyer le 
fang : C’eft cependant pour Fatté- 
nuation du fang, que le poûmon eft 
uniquement inftitué ; afin qu'enfuite 
le fang fortant fluide &-léger par le 
ventricule gauche du cœur, ilfoit le 
fondement de toutes les coëions: qui 
ont à fe faire, & en particulier de 
l'affrmilation par laquelle s'achève la 
nutrition des parties. Il n’eft donc pas 
étonnant que l’amaigrifflement fe faf- 
[e & fe manifefte par tout le corps, 
dés-lors que les fucs rnourriciers mal 
atténués, ne peuvent plus LE do: 

ANS 


, 
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£ans les fachets véficulaires , dont la ré- 
‘plétion doit faire Îe volume ou l'em- 

bonpoint des parties. | 
De cette même difpofition du poû- 
mon vient la févre lente , qui eft ha- 
bituelle & fans. interruption ; parce 
que tous les vaiffeaux étant continuel- 
lement engorgés, c’elt une digue qui 
entretient une lutte continuelle &. 1r- 
réguliére entre les folides & les fluides , 
fource ordinaire & vraie caufe de tou- 
tes les fiévres. De-là encore réfultent 
des fecouffes dans les parties nerveu:- 
fes, dont l’éréthifine fait la toux. Ainft 
une même caufe originaire eft celle de 
ces trois dangereux fymptômes , la 
toux , a fiévre lente, & l'amaigriffement. 
Les crachemens-de-fang s'en enfui- 
-vront encore, lorfque fa mafñe pre- 
nant trop de rareftence où de volume, 
fera entr'ouvrir quelque artère fangui- 
ne. Enfinles cours-de-ventre colliqua- 
#ifs, qui terminent fouvent la phrhifis, 
ne font autre chofe que des échappées 
de fucs nourriciers, qui n’ayant point 
leurs diftributions libres,fe précipitent 
“par les fécrétoires banaux, c'eft-à-dire, 
par ceux qui font ordinaires pour la 
décharge de tout ce qui incommode 
Ja nature,ou par fon poids, ou par fon 
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abondance. Il eft aifé de comprendre; 
par ce dérangement ‘dans les fécré- 
tions , quelle doit être la caufe, des 
fieurs qui épuifent les phrhifiques. 
Les remèdes les mieux choifis font 
pourtant impuiflants contre de tels. 
maux. En effet, quoique la phthifie 
ne foit point abfolument incurable , 
elle devient cependant inguériflable , 
en ce que , nonobftant tous les utiles. 
fecours qu’elle tire de la pharmacie, 
de la diète, & durégime , la curen’en. 
eft fouvent dans le fonds que palliative; 
parce que l'intégrité d'équilibre , en: 
quoi confifte leflence de la véritable 
fanté, ne fe rétablit jamais bien entre 
les folides & les fluides d’un poûmon, 
quand Ja vertu fiflaltique à fouftert urx 
déchet tel que celui que fuppofe la 
wraic phibifie. Ainfi tout l’art de cette: 
cure confifte à entretenir une efpèce: 
d'égalité entre les mouvemens du 
fang & le ron des parties. Le principal 
foin doit donc être de tenir le fang 
dans un jufte volume , & l’attion des. 
efprits & des nerfs dans une modéra- 
tion proportionnée. La faignée du 
bras faite à propos, & réitérée de- 
tems-en-tems, opère le premier bors 
<fet. Le choix &c la quantité modé- 
ace des alimens doux & humeétans ; 
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Procurent le fecond. Mais tous les 
deux , à l'aide des calmans, qui font 
Fame de la cure de.la Phthifie , ope- 
rent le fHlentiun peéloris, tant recom- 
mandé par les Anciens, qui ne recon- 
noifloient bien cette vertu filentieufe 
que dans lopium , fur lequel ils n’é- 
toient nulle-part fi peu timides que: 
dans la cure de la Phrhifie. C’eft que 
pe lui feul on appaife la toux , dont 
es fecouflesentrerenant la divulfion 
des vaifleaux , empêchent que jamais 
Fon parvienne à les fouder , malgré 
tous les béchiques, les toniques même à 
& les agolutinarifs les mieux choifis. 
C’eft donc de lopium donné en peti- 
te dofe , & prefque continuellement, 
dans les toux des Phrhifiques, qu'il 
faut attendre la tranquillité du pou- 
mon, en lui impofant filence, & en 
remédiant aux infomnies des Phthifi- 
ques. Cependant l’on doit profiter des 
bons intervalles que procurent les ca1- 
mans, Pour mettre en œuvre les. jus 
d'herbes peétorales , vulnéraires-tem- 
pérées, comme font la éugle , la fani- 
cle, la perveuche , &c. les infufions 
théiformes de véronique , de lierre-ter- 
refire, de capillaires, &c. les poudres 
ablorbantes, douces , mucilagineu- 
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fes, comme de fuccin préparé, de cornes 
de-cerf préparée fans feu , de femen- 
ces de pavot blanc , & fur-tout d’un peut 
de fafran oriental ; pour aller comme à 
a fappe du mal , afin d’en détruire le 
fonds, en facilitant aux fucs ralentis 
dans les véficules pulmonaires, la li- 
berté de reprendre le fil de la circula- 
tion; & c’eft en-même-tems favori- 
fer l'expeétoration, qui fe fait d’autant 
mieux & plus abondamment, que 
la fource en eft plus diminüée. Il ef 
des perfonnes qui font un grand cas 
du fameux wnti-bettique de PoTterius : 
mais il s’en faut bien que l'effet répon- 
de à ce que l’on en promet , puif- 
qu'au-contraire il donne des maux 
de gorge , & des fécherefles.de poi- 
trine ; ce qui eft augmenter & le mal 
& fa caufe. Le lait eft encore d’une 
réputation bien plus étenduë. Cepen- 
dant il n’eft peut-être pas de remède 
plus snfidieux , plus dangereux , ou 
plus infidèle que le laîr ; & tout cela 
par un mal-entendu : Car autant qu’il 
cft le plus efficace de tous les fecours 
pour rétablir une mauvaife poitrine, 
ou pour terminer la cure des maux 
qui lattaquent, il n’en eft point de 
plus infuffifant ni de plus pernicieux 
pour les guérir ; aïnfi il peut heureu- 
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* #ement finir leur cure , mais il la 
commence malheureufement. Appli- 
quant donc cette maxime ( qui ef 
conftante ) à la cure de fa Phthifie , il 
devient manifefte que le Jafr y eftaufli 
rarement utile ou avantageux , que 
cette maladie eft peu guériflable. 
Mais le régime qu’on a jugé & prou- 
vé le plus convenable aux Pauvres, 
offre un fecours qui eft même plus sûr 
que le laît , fuivant le fentiment du fa- 
meux Mr Cuevne , Auteur de [a Mé- 
decine des Infirmes *.C'eft l’ufage des 
crémes tirées de certaines graines ; & 
de cenombre il met particuliérement 
les haricots, parce que leur farinca_ 
toute la moleñe, la fouplefte, la blan- 
cheur, & la douceur du laît, fans en 
avoir l'inconvénient , qui eft celui de 
s'aigrir , comme il arrive ordinaire- 
ment au laît. Aïinfi ce fera un excel- 
lent remède dans la Phthifie , de don- 
ner aux Pauvres des bouillons faits ou 
avec les haricots tout feuls, bouillis 
dans l’eau, fur lefquels on peut jet- 
ter, fi l’on veut, tant-foit-peu de fz- 
fran, ou bien avec les haricots cuits 
avec un poulet, ou dans un bouillon 
de veau fort léger. Les Italiens, & les 
Médecins, à leur éxemple, vantent 
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beaucoup leurs bouillons de fésronlés 
Mais la Nature , fans tant de facons. 
offre aux Pauvres, dans Îles haricots, 
unc pulpe farineufe, qui étant cuite à: 
propos dans beaucoup d’eau, égale: 
en vertu la femoule, & toute fembla- 
ble pulpe ou pâte, comme les verm- 
cell: , & les smacaroni des Italiens. 
Un autre remède encore comparable 
à l'ufage du Zafr, eft l'aliment médica-. 
menteux que fourniflent les grenouilles 
& lés limaçons ; deux fortes d'animaux 
dont les bouillons peuvent prendre la: 


place du laïît dans la cure des Pauvres 


phthifiques. N faut cependant bien ob- 
ferver, que les grenouilles font plus 
sûres & plus faines que les maçons :: 
car ceux-ci contiennent un fel volatil, 
âcre & defféchant ; au-lieu que la: 
chair des grenouilles & le fuc qui en: 
vient, ont-queique chofe de bien plus 
doux, de plus velouté, & de plus 
moëlleux : En effet , c’etune lymphe 
que le fuc qui vient des grenouilles , 
lequel par-conféquent eft propre à 
remplacer, dans le corps d’un phthifi- 
que , la Iymphe nourriciére, qui, par 
l'amaisrifflement, eft dérobée à tou: 
tes les parties du corps, Cependant 
fi l'on jugeoit à propos de faire ufage 
du Hair, par éxemple, de celui de y4» 


- 
D à 


DES PAUVRES 439 
she, comme Ctant le plus commun s 
& le plus à la portée des Pauvres, it 
faudroir avoir la précaution de le cou- 
per, de-forte qu’il n’y en eût qu’une 
cinquième ou fixiéme partie fur qua- 
tre ou cinq parties d’eau commune, 
c'eft-à-dire, un poifcon ou 4. onces 
de Zaït fur environ une chopine ou 16, 
onces d’eau ; & il faudroit boire cette 
quantite à petits coups, & de loin en 
loin, dans l’efpace de trois ou quatre 
heures , pendant le tems de quelques 
femaines. Au-refte, onne parle point 
1C1 de purgation ; & cela parce qu'au- : 
tant que le cours-de-ventre eft dange- 
reux dans la Phthifie, autant les pur 
gatifs y ont pernicieux. 

Voilà à-peu-près ce que j'avois à 
dire, en général, fur les maladies les 
plus communes parmi les Pauvres. Si 
lon trouvoit qu'il y eût quelque ma- 
ladie de cette efpêce, dont j'eufle ou- 
blié de parler, on reconnoîtra cepen- 
dant dans cet Ouvrage, la facon de la 
traiter : Il ne faut , pour cela, quere- 
monter à la fource, & lire éxa&e- 
ment ce que j'ai avancé fur les caufes 
des maladies. On verra qu’elles ne 
partent que de deux fources ou caufes 
géncrales , fçavoir, 1°. de la vertu fj- 

Baltique, 2°. du fang & de fes fucs. Ceg- 
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te double caufe s’éxercant d’ailleurs 
ou fur la partie rouge du fang , ou fur 
fa partie blanche ; Yon fe trouvera tout- 
d’un-coup éclairé fur la connoïifflance 
des deux efpèces de maladies qui font 
les plus ordinaires, c’eft-à-dire, les. 
phlegmoneufes, & les fpafinodiques. 'au= 
roit été mal-aifé fans ces diftinétions!, 
d’abréger,comme je l'ai fait, l’étiolo- 
gie & la cure de tant de maladies, 
fans les confondre. Cependant de 
quelque efpèce que foïent ces mala- 
dies , elles prennent des circonftances 
différentes , 1°, des métiers ou des pro 
feflions qu'éxercent les Pauvres; 2°. 
des différents fêxes , comme de l'état 
différent où fe trouvent les filles & les: 
femmes qui deviennent groffes ,'ac- 
couchées , & nourrices; 3°. des 4ger,. 
qui changent fi fort la nature des corps: 
dans les enfans, & dans les vieillards. 
Ce font là tous fujets qui obligent 
d'entrer dans des détails, afin de pro- 
eurer toutes Îles connoiffances nècef- 
faires au foulagement des Pauvres ma- 
lades. C’eft ce que je vais faire dans la 
SEsconDe PARTIE, en traitant d’abord 
des maladies des Pauvres par rapport. 
aux métiers qu'ils éxercent, 
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